


Le plan de salut: Un 
plan de vol pour la vie
Duane B. Gerrard
d es  soixante-dix

Le plan de salut est vraim ent un plan m erveilleux q u i . . .  en se ign e  les 
véritables principes qui nous perm ettent de réussir notre voyage de la vie.

m on Père céleste qui m ’assurait que 
je pouvais continuer, que je co n ti­
nuerais, et que je n ’étais pas seule.»

D ans un  m om ent difficile, ce tte  
jeune fille s’est tournée  vers no tre  
Père céleste. Son expérience a ren­
forcé sa foi et l’a rendue plus réelle. 
La récompense de sa foi s’est m ani­
festée de façon évidente par son m a­
riage au temple et par sa famille ac­
tuelle (voir Aim a 32:42-43).

Je suis très reconnaissan te  pour 
les dirigeants qui nous encouragent 
à n o u s  e n g a g e r  d a n s  des e x p é ­
riences qui con tribuen t à édifier la 
foi. Les auxiliaires de l’Eglise sont 
u n  m o y en  de fo r t if ie r  la  foi des 
membres. Le programme du Progrès 
personnel encourage chaque jeune 
fille à prendre des engagem ents qui 
l’aide à transform er sa foi en réalité. 
Ses choix l’encouragent à s’engager, 
à agir e t à faire rap p o rt. C ’est le 
processus de la progression. C ’est 
to u t  à fa i t  le m êm e p ro c e s su s  
lorsque nous acceptons des appels 
dans l’Eglise, nous nous engageons, 
les accomplissons et faisons rapport. 
L’un des miracles du rétablissem ent 
de l’Evangile et de l’organisation de 
l’Eglise dans ces derniers jours est 
que le plan perm et aux membres de 
l’Eglise de progresser et de changer. 
N ous pouvons tous faire des expé­
riences qui nous aideront à changer 
e t à m ûrir spirituellem ent. Par nos 
efforts répétés, notre foi peut deve­
nir une réalité.

J ’a im era is , p o u r te rm in e r  m on  
service auprès des jeunes filles, ex­
primer m on amour et m on apprécia­
tion à tous ceux qui m ’ont conseillée 
et soutenue: la Première Présidence, 
les d irigean ts de la prêtrise , e t les 
autres dirigeants d ’auxiliaires. Mes 
conseillères, passées et présentes, les 
m em b res  du  b u re a u  g é n é ra l des 
Jeunes Filles e t du personnel adm i­
n is tra tif  des Jeunes Filles son t des 
femmes m erveilleuses, des femmes 
de foi. Partout où elles servent, leur 
nom  est connu  en  bien. J ’exprim e 
ma reconnaissance à m on Père cé­
leste pour cette expérience, au nom 
de son Fils, Jésus-Christ, amen. □

L e Seigneur a pris soin de don­
ner un  «plan de vie» appelé 
«le p lan  de sa lu t» . C elu i-c i 
co m p ren d  to u te s  les lois, o rd o n ­

nances, principes et points de doctri­
ne nécessaires pour accomplir notre 
voyage m ortel, e t pour progresser 
ju squ ’à l’é ta t d ’exalta tion  dans le­
quel se trouve notre Père céleste. Le 
S e ig n eu r a parlé  à M oïse d isan t: 
«Car voici mon œuvre et ma gloire: 
réaliser l’im m ortalité et la vie é ter­
nelle de l’hom m e1.» En accom plis­
sant son œuvre divine, c’est-à-dire la 
création, la chute et l’expiation, il a 
mis ce plan à notre disposition.

Je viens de prendre ma retraite de 
p ilo te  de ligne, j ’ai donc suivi de 
nom breux «plans de vol» au cours 
de ma carrière, des plans de vol qui

m ’ont permis d ’atteindre mes desti­
nations en toute sécurité. Les com ­
pagnies aériennes ont aussi des lois, 
des procédures, des principes et des 
règlements. Nous suivons avec soin 
ces procédures et listes de contrôle 
précises qui sont groupées en trois 
catégories. Nous avons d ’abord les 
«procédures norm ales», celles que 
n o u s  su iv o n s  r é g u liè re m e n t à 
chaque vol pour assurer la sécurité. 
Nous avons ensuite les «procédures 
de secours», que l’on utilise lorsqu’il 
se passe quelque chose d ’anorm al, 
comme une anomalie dans le systè­
me hydraulique ou électrique. Les 
«p rocédures de secours»  d o iv en t 
être suivies avec précision et dans le 
bon  ordre pour «supprim er tou tes 
les anom alies» . F ina lem en t, nous 
avons les «procédures d ’urgence» 
qui ne sont utilisées que dans les cir­
constances les plus graves, comme 
une panne de moteur, une dépressu­
risation  rapide ou des tu rbulences 
très importantes.

Je trouve qu ’il y a des similitudes 
assez frap p an tes  e n tre  ces p ro cé ­
d u re s  e t le p la n  de s a lu t. 
P rem ièrem ent, le Seigneur a créé 
une terre m agnifique pour que ses 
enfants y vivent, et des corps m or­
tels qui sont le temple de notre es­
prit. N otre  corps est véritablem ent 
une joie et un plaisir duran t le vol 
de notre vie. Le Livre de M orm on 
nous dit: «Les hom m es son t pour 
avoir de la joie2.» N ous ne devons
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pas dépraver n i mal u tiliser no tre  
m erveilleux corps; c ’est un don de 
Dieu, il est sacré, il a été créé par le 
Seigneur, c ’est un exem ple parfait 
de la beauté de ses créations.

Nous sommes élevés par des pa­
rents mortels qui p rennen t soin de 
nous avec am our nous enseignant 
des « p rin c ip e s  c o rre c ts»  ou des 
«procédures normales» qui, si nous 
les suivons chaque jour, nous aide­
r o n t  ré e l le m e n t  à c o n t in u e r  de 
suivre le plan de vol de notre vie. 
O n  n o u s en se ig n e  des p rin c ip e s  
comme l’amour, l’honnêteté, la gen­
tillesse, la patience, la confiance, le 
p a r ta g e , l ’h u m ilité , le r e p e n t i r ,  
l’obéissance, la foi, le baptêm e, la 
prière et une foule d ’autres principes 
éternels. Ils sont enseignés au sein 
de la famille par des parents aimants 
et sont renforcés par des frères, des 
sœurs et des amis gentils. Ces «pro­
cédures norm ales» c o n s titu e n t la 
form ation de base dans le plan de 
salut du Seigneur.

Le Seigneur nous dit: «H onore 
to n  père e t ta  m ère, afin que tes 
jours se prolongent dans le pays que

l ’E te rn e l, to n  D ieu , te  d o n n e 3.» 
Faites preuve d ’amour et de respect 
envers vos parents, parce qu ’en as­
sociation avec le Seigneur, ils sont 
responsables de votre corps m ortel 
e t de vo tre  fo rm ation  de base. Je 
suis vraim ent reconnaissant des pa­
ren ts  aim ants qui m ’o n t enseigné 
ces principes de vie véritables.

Il y a ensuite les «procédures de 
secours» que je rapprocherais des 
événem ents anorm aux qui survien­
nen t dans notre vie de chaque jour: 
la décep tion  d ’avoir de m auvaises 
notes à l’école à cause de notre pa­
resse ou de notre apathie, des bles­
sures ou des accidents à cause de 
notre négligence, ou la désobéissan­
ce conduisant à un péché grave, né­
cessitant un repentir com plet suivi 
du pardon. Ces événem ents ano r­
maux font parfois partie de notre vie 
et il faut les surm onter. J’ai dem an­
dé une fois à un  co m m an d an t de 
bord  qui p re n a it sa re tra ite  com ­
m ent il avait réussi a faire près de 
quarante ans de vol sans un accident 
ni même un incident. Il a répondu: 
«J’ai p ris les b o n n e s  d éc is io n s» .

«M ais co m m en t fa ites-vous pour 
tou jours p rendre les bonnes déci­
sions?» lui ai-je demandé. Il m ’a ré­
pondu: «L’expérience» . «Et com ­
m en t acquérir l’expérience?» ai-je 
insisté. Il a répondu: «En prenant de 
mauvaises décisions». Mais m on ami 
pilote avait tort; il n ’est pas néces­
saire de prendre de mauvaises déci­
sions. M arion G. Romney a dit un 
jour: «Je peux vous dire que vous 
pouvez ne prendre, dans la vie, que 
de bonnes décisions, il suffit d ’ap­
p rend re  à suivre les d irectives du 
S a in t-E sp rit4.» C ela, a jou té  à une 
étude fréquente des Ecritures, nous 
perm et de beaucoup apprendre de 
l’expérience  des au tres. Si, n é a n ­
moins, nous faisons des erreurs, le 
Seigneur a tten d  de nous que nous 
tirions des leçons de nos «mauvaises 
décisions». Et nos procédures n o r­
males e t de secours im pliquen t la 
co n fe ss io n , le r e p e n t i r  e t la r e ­
cherche du pardon. Et en  agissant 
a insi m êm e l ’éch ec  p e u t d ev en ir 
réussite. Le plan du Seigneur a prévu 
ceux qui prendront soin de nous et 
n o u s  r é c o n fo r te ro n t  en  p é rio d e
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d ’échec e t de péché: nos paren ts, 
notre évêque, nos dirigeants de col­
lège et nos consultants. Je suis re­
connaissan t d ’un plan  qui p révoit 
ces m erveilleux parents, dirigeants 
et instructeurs qui se soucient vrai­
m en t de nous. Je suis particu lière­
m e n t r e c o n n a is s a n t  de n o tre  
Sauveur qui, par son Expiation, per­
m et le repentir et le pardon.

Bien qu’il faille utiliser occasion­
nellem ent les procédures de secours, 
si nous sommes humbles e t sages, et 
fa isons p reu v e  de d isc e rn e m e n t, 
nous nous repen tirons toujours e t 
rétablirons le bon fonctionnem ent. 
En aviation, on dit qu ’un pilote est 
exceptionnel s’il utilise beaucoup de 
bon sens pour éviter les situations 
qui nécessitent une com pétence su­
p é rieu re  e t d ’énorm es efforts. Le 
processus du repen tir doit devenir 
une procédure norm ale fréquente; 
nous apprenons ainsi com m ent agir 
face aux  rares év én em en ts  a n o r­
maux de la vie. Il y a une grande dif­
férence entre presque bien e t tout à 
fait bien.

D u ra n t m a carriè re , je n ’ai eu 
heureusem ent que rarem ent besoin 
d ’utiliser les procédures d ’urgence 
bien  que je m ’y sois fréquem m ent 
exercé et préparé lors de ma forma­
tion. Les procédures d ’urgence nous 
apportent de l’aide et des directives 
dans les situations les plus désespé­
rées. Nous devons tous en affronter 
lorsque nous traversons les fortes 
tu rbu lences de la vie, com m e par 
exemple la perte d ’un être cher, la 
d é c o u v e r te  d ’u n e  m a la d ie  trè s  
grave, une séparation ou une catas­
trophe  financière. Les procédures 
d ’urgence sont utilisées dans les si­
tuations les plus périlleuses lorsque 
le tém oignage est mis à l’épreuve. 
Nous devons alors nous reposer sur 
n o tr e  fo rce  in té r ie u r e ,  su r la 
connaissance de l’Evangile qui nous 
rappelle les principes qui nous sont 
chers, et sur le réconfort que nous 
recev o n s  lo rsq u e  nou s e n d u ro n s  
toutes choses et que nous nous re­
posons sur le Sauveur et perm ettons 
à son Esprit de nous envelopper de

son am our. N ous trouvons la paix 
en é tud ian t les Ecritures, en m édi­
tan t les messages des prophètes et 
en ressentant l’amour profond et le 
dévouem ent de no tre  conjoint, de 
notre famille et de nos amis. En uti­
l is a n t les p ro c é d u re s  d ’u rg en ce , 
nous m aintenons notre plan de vol 
avec soin et exactitude vers notre 
destination éternelle.

Connaissez-vous bien le plan de 
vol de votre vie, le plan de salut du 
Seigneur? Savez-vous utiliser effica­
cem ent les procédures normales, de 
secours ou d ’u rgence  en  d ’au tres 
termes les principes que le Seigneur a 
donnés? Etudiez-vous ces principes 
divins, les mettez-vous en pratique, 
vous entraînez-vous à les vivre? Etes- 
vous prêts en tout point à suivre avec 
soin ce grand plan de salut?

Si ce n ’est pas le cas, alors suivez 
l’exemple du personnel des com pa­
gnies aériennes, inscrivez-vous à un 
cours de remise à niveau, la forma­
tion continue du Seigneur:

•A ppliquez plus activem ent les 
enseignements du Christ.

•A ssistez toujours à la réun ion  
de Sainte-Cène et sanctifiez le jour 
du sabbat.

•P ay ez  v o tre  d îm e e t vos o f­
frandes plus fidèlement.

•Soyez m oralem ent purs.
•Priez régulièrem ent et avec de 

meilleurs désirs.

• Faites la soirée familiale.
•Etudiez les Ecritures.
•D o n n e z  d a v a n ta g e  de vous- 

mêmes au profit des autres.
•Exprimez davantage d ’am our à 

votre famille et à vos amis.
•Soyez un exemple de bonté, de 

compassion et de charité.
Joseph Smith, le prophète, nous a 

dit: «Un hom m e empli de l’am our 
de Dieu, ne se con ten te  pas de ne 
bénir que sa famille, mais se tourne 
vers le m onde en tier, désireux de 
bénir toute la race hum aine5.» Nous 
devrions tous agir ainsi.

Le plan de salut est vraim ent un 
plan merveilleux qui, de même que 
les nom breux plans de vol que j ’ai 
suivis, enseigne les véritables prin­
cipes qui nous perm ettent de réussir 
notre voyage de la vie.

Je sais que D ieu  v it, e t je t é ­
moigne de Jésus-Christ; il est le Fils 
unique de D ieu, no tre  Sauveur e t 
Rédempteur, et il nous aime tous.

Je suis reconnaissant de son m er­
veilleux plan de salut, le plan de vol 
de notre vie.

Au nom de Jésus-Christ, amen. □

NOTES
1. Moïse 1:39
2. 2 Néphi 2:25
3. Exode 20:12
4. Conférence générale d ’octobre 1961
5. History ofthe Church, 4:227
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Prends courage, ma fille
W ayne M. Hancock
des  soixante-dix

On pourrait et on devrait raconter les innom brables histoires des fem m es  
de notre entourage qui sont vaillantes dans leur tém oign age de Jésus- 
Christ, qui sont des héroïnes dont on ne parle pas.

Le gros avion s’est mis à rouler 
sur la piste pour prendre son 
envol nous ram enant vers les 
E tats-U nis après un séjour profes­

s io n n e l de q u a tre  ans en  Suisse. 
Lorsqu’il est passé en prenant de la 
vitesse devant le term inal B de l’aé­
roport in ternational de Zurich, j ’ai 
essayé de voir si les fidèles membres 
de la deuxièm e paroisse de Zurich 
étaient toujours là pour nous dire au 
revoir. Eh oui. Il y avait là au niveau 
supérieur de la zone des visiteurs, 
S œ u r G râub  e t S œ u r K appes qui 
nous faisaient signe de la main. Elles 
a v a ie n t  fa it l ’im m en se  e ffo rt de 
p re n d re  le bus, le tram w ay  e t le 
train  pour venir dire au revoir à la 
famille H ancock. U ne vague d ’ém o­
tio n  m ’a e n v a h i e t sans a u c u n e  
honte je me suis mis à pleurer. L’un 
de nos quatre enfants qui rentraient

avec nous a dem an d é  à sa m ère: 
«Pourquoi papa pleure-t-il?» Connie 
a répondu: «Parce qu’il aime beau­
coup les gens d ’ici.»

Ces chères sœurs suisses symbo­
lisent tan t de filles fidèles de notre 
Père céleste qui fon t le b ien  to u t 
autour d ’elles. Le m anque de vo itu ­
re pour se déplacer, de m ari pour 
les aimer et les protéger, de famille 
pour les soutenir, d ’ami particuliè­
r e m e n t  c o m p ré h e n s if ,  r ie n  ne 
f re in e  le u r  e n th o u s ia s m e  p o u r  
l’Evangile de Jésus-C hrist e t leur 
pa rtic ip a tio n  aux réunions e t aux 
activités de l’Eglise.

Nous sommes émus par la loyau­
té  e t l ’am o u r de R u th , qu i é ta i t  
veuve depu is peu , p o u r sa belle- 
mère, Naomi, qui avait aussi perdu 
son mari quelque temps auparavant. 
La M oabite a choisi de qu itter son 
pays n a ta l  p o u r su iv re  N ao m i e t 
prendre soin d ’elle. R uth et Boaz al­
la ie n t ê tre  les an cê tre s  d ’Isaï, de 
David et de Jésus-Christ. Les belles 
paroles de cette fille fidèle et déter­
minée on t traversé les générations 
et nous touchent encore:

«Ne me presse pas de te laisser, de 
retourner loin de toi! O ù tu iras j’irai, 
où tu demeureras je demeurerai; ton 
peuple sera m on peuple, et ton Dieu 
sera m on Dieu» (Ruth 1:16).

O n  pourrait et on devrait racon­
te r les innom brables h isto ires des 
femmes de notre entourage qui sont 
vaillantes dans leur tém oignage de 
Jésus-Christ, qui sont des héroïnes 
dont on ne parle pas.

Parm i ces nobles femmes, il y a 
celles qui, suite à la tragédie d ’un di­
vorce ou du décès prématuré de leur 
mari, ont la difficulté supplémentaire 
de devoir trouver un emploi pour sub­
venir à leurs besoins et à ceux de leur 
famille. Bien qu ’épuisées physique­
m ent et ém otionnellem ent en ren ­
trant chaque jour à la maison, elles re­
prennent leur rôle principal qui est de 
nourrir, d ’instruire, d ’encourager, de 
corriger et d ’aimer leurs enfants afin 
qu’ils soient préparés mentalement et 
spirituellement à être socialement res­
ponsables, financièrem ent indépen­
dants et engagés à servir le Seigneur. 
Fréquemment, leurs lourds fardeaux 
sont à peine remarqués et sont incom­
pris par ceux qui on t la bénédiction 
d ’avo ir une  fam ille  b ip a re n ta le . 
L’évêque, le dirigeant de la prêtrise et 
la présidente de la Société de Secours 
feront preuve de sagesse en choisis­
sant avec soin les instructeurs au foyer 
et les instructrices visiteuses qui les ai­
dero n t à faire face aux besoins de 
leurs enfants et à l’entretien de leur 
foyer. Leurs visites et leurs messages 
réguliers apporteront si souvent l’es­
poir et l’encouragement au moment le 
plus nécessaire.

Il y a ces femmes dévouées à la fa­
mille, qu ’elles soient seules ou m a­
riées, qui n ’ont pas eu dans cette vie 
la possib ilité  d ’avoir des en fan ts . 
L’instinct m aternel les pousse vers 
les enfants des autres dont elles s’oc­
cupent comme des leurs. Q uel don 
merveilleux que d ’avoir une tante si 
précieuse dont l’humble demeure et 
l’in térê t em preint d ’am our form ent 
un deuxième foyer de bonheur.

Il y a ces chères femmes, jeunes 
ou âgées, très sensibles à l’Esprit, qui 
acceptent, apparem m ent sans diffi­
culté, le message des missionnaires 
et se joignent à l’Eglise, sans le sou­
tien  de leur famille. Là, elles tro u ­
vent l’amour, le respect et l’occasion 
de servir, ce qu i les soulage b ien  
souvent des lu ttes, des sévices, du 
désespoir. La sem aine qui su it se 
passe mieux lorsque le jour de sab­
bat elles sont . . . comptées parmi le 
peuple de l’Eglise du Christ . . .  et
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qu’on se souvient d ’elles et qu’on les 
nourrit de la bonne parole de Dieu, 
pour les garder dans la voie juste, 
pour les garder continuellem ent en 
éveil, de sorte qu’elles prient, se re­
posant seulem ent sur les mérites du 
Christ (voir M oroni 6:4).

Il y a ces fem m es que la m a l­
chance a accablées de désespoir, de 
ch a g rin , de m an q u e  d ’am o u r au 
foyer, ou de la cu lp ab ilité  e t des 
conséquences de la fréq u en ta tio n  
de ch em in s in te rd its . Loin  de la 
c o m m u n a u té  des sa in ts , où l ’on  
peut trouver du secours, elles a tten ­
d en t l’am itié de q u e lq u ’un  en qui 
elles pourraient placer leur confian­
ce blessée, qui pourrait leur rendre 
leur estime personnelle, et les ram e­
ner ten d rem en t à la vérité et à la 
lumière.

Il y a la femme patiente dont le 
m ari est un hom m e bon, mais qui 
n ’a pas encore senti qu’elle avait be­
soin qu’il se joigne à l’Eglise ou qu’il 
y revienne, pour apporter les béné­
dictions de la prêtrise dans leur foyer 
et dans leur famille. Elle prie douce­
m ent mais avec ferveur pour qu’il y 
ait un bon Sam aritain dans l’Eglise 
qui puisse à sa façon to u ch er son 
mari, créer des liens avec lui comme 
le ferait le Christ pour l’amener dans 
l’Eglise où il se sen tirait bienvenu, 
utile e t aimé. Le fardeau du passé 
avec ses sentiments de culpabilité et 
d ’indignité, est soulagé par l’amitié 
de ceux qui v o ien t com m e elle la 
bonté de l’âme de son mari.

P e n d a n t que les d ém én ag eu rs  
suisses emballaient nos meubles pour 
no tre  re tour en A m érique, la son­
nette  a retenti. Le facteur avait un 
colis express pou r nous. En l ’o u ­
v ra n t,  nou s avons d é c o u v e r t  un  
coussin vert sur lequel était brodé un 
message d ’amour, l’œ uvre de Sœ ur 
Alice Rusterholz. L’ém otion nous a 
envahis en  repensant à ce tte  m er­
veilleuse sœur âgée. Pendant quatre 
ans, chaque dimanche pour le dîner, 
elle nous avait honoré de sa douce 
présence et de son sens aigu de l’hu­
mour. Seule et célibataire, l’unique 
membre de l’Eglise de sa famille, elle

avait fait de gros efforts pendant de 
nom b reu ses  an n ées  p o u r v en ir  à 
l’église. De bonne heure chaque di­
m anche matin, elle quittait son petit 
appartem ent du premier étage. Avec 
peine, parce q u ’elle b o ita it d ’une 
jambe malade, elle descendait l’esca­
lier extérieur et se rendait à la gare 
de Küsnacht où elle commençait son 
trajet d ’une heure et quart en train, 
tram w ay, bus, puis à pied ju sq u ’à 
l’église. Cela avait été une bénédic­
tion pour nous, dans ce beau pays, 
de prendre Sœ ur Rusterholz chaque 
dimanche matin, de l’accompagner à 
l’église et de term iner par un dîner 
chez nous avant de la raccompagner 
à son appartement.

Il y a beaucoup de filles douces et 
fidèles de n o tre  Père céleste , qui 
sont des bénédictions dans notre vie. 
P u is s io n s -n o u s  m ieu x  les c o m ­
prendre et être aussi sensibles à leurs 
besoins que le Sauveur lo rsqu’il a 
instinctivem ent senti que quelqu’un 
touchait le bord de son vêtem ent, et 
la foi d ’une femme m alade depuis 
longtem ps. Il faudrait que nos ac­
tions pu issen t po rte r à ces nobles 
sœurs le message de Jésus: «Prends 
courage, ma fille» (M atthieu 9:22).

Je vous témoigne de Jésus-Christ 
et de son invitation à nous aimer les 
uns les autres comme il nous aime, 
e t je le fais en  son nom , à savoir 
Jésus-Christ, amen. □
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La portée universelle de 
l’Evangile
J. Kent Jolley
des soixante-dix

L'Evangile de Jésus-Christ a une portée universelle. Depuis le 
com m encem ent, il était destiné à bénir la vie de tous, sans exception.

J e serais très ingrat si, en  ce tte  
occasion, je n ’exprimais pas ma 
p rofonde reco n n a issan ce  pour 
les bénédictions que j ’ai grâce à ce 

que les autres font pour moi.
Chaque jour, mes prières person­

nelles  ne m e sem b len t pas co m ­
plètes si je n ’exprime pas ma sincère 
reconnaissance à mon Père Céleste 
pour m on Sauveur, le Sauveur de 
to u te  l’h u m an ité , qui a vaincu  le 
m onde et qui a donné sa vie pour 
que nous puissions chacun vivre et 
obtenir le salut par nos efforts.

Je suis égalem ent reconnaissant 
pour Joseph Sm ith, qui n ’a jamais 
cherché à fuir son appel de prophète 
du Rétablissement et tout ce qui en 
d é c o u la i t .  J o h n  T a y lo r  a é c r it :  
« Jo sep h  S m ith , le P ro p h è te  e t

V o y an t du S e ig n eu r, a fa it p lus, 
avec l’excep tio n  un ique de Jésus, 
pour le salu t des hom m es dans ce 
m onde, que n ’im porte  quel au tre  
h o m m e q u i y a it  jam a is  v écu»  
(D & A  135:3).

J’ai aussi été béni grâce aux ef­
fo rts  de b e a u c o u p  d ’a u tre s  p e r ­
sonnes. Je suis reconnaissant à mes 
ancêtres. Sans leur foi e t sans leur 
sacrifice, je ne serais pas ici. Je suis 
reco n n a issan t à m a m ère, qui est 
m on héroïne. Agée au jourd’hui de 
88 an s, e lle  c o n t in u e  d ’ê tre  un  
exemple par son ardeur au travail et 
par sa co n stan ce  dans l ’Evangile. 
Pendant m on adolescence, j’ai gran­
di dans un foyer m onoparental. Que 
le S e igneu r vous bénisse  e t vous 
soutienne, m erveilleux parents qui 
devez supporter seul un tel fardeau. 
V otre nom  sera béni à jamais.

Je suis également reconnaissant à 
m on épouse, Jill, que j’aime tendre­
m e n t. E lle  a to u jo u rs  é té  u n  
exemple de foi inébranlable et s’est 
tenue à mes côtés comme ma com­
pagne égale et m on inspiration. De 
la m êm e façon , nos sep t en fan ts  
nous o n t apporté  joie e t b o n h eu r 
par leur exemple et leur unité fami­
liale constante.

L’EVANGILE S’APPLIQUE A TOUS.

L’Evangile de Jésus-Christ a une 
portée universelle. Depuis le com ­
m encem ent, il é tait destiné à bénir

la vie de tous, sans exception. A  ce 
sujet, l’apôtre Pierre a dit, «Je re ­
connais que Dieu ne fait point ac­
cep tio n  de personnes, mais q u ’en 
tou te  n a tio n  celui qui le c ra in t et 
q u i p r a t iq u e  la ju s t ic e  lu i e s t 
agréable» (Actes 10:34-35).

N . E ld o n  T a n n e r ,  q u i é ta i t  
membre de la Première Présidence, 
a enseigné: «Q uels que so ien t le 
pays, le climat ou les conditions de 
v ie , l ’E v an g ile  de J é s u s -C h r is t  
s ’a d re sse  à c h a c u n  de la  m êm e 
façon . C ’est un  m ode de vie que 
chacun peut accepter, et qui, s’il est 
mis en  application, apportera  une 
joie, un succès e t un bonheur plus 
g ra n d  q u e  q u o i q u e  ce so it au 
m o n d e»  (« C h r is t  A W o rld w id e  
Church,» Ensign, juillet 1974, p. 6).

Je su is r e c o n n a is s a n t  que 
l’Evangile s’applique à tous, où qu’ils 
v ivent ou quelle que soit la classe 
sociale à laquelle ils appartiennent. 
J’ai fait une mission en Amérique du 
Sud il y a plus de 40 ans, lorsque 
l’œ uvre  progressait len tem en t, et 
é ta i t  p a rfo is  d é c o u ra g e a n te .  
M a in te n a n t ,  q u a n d  je m e ren d s 
dans ce beau co n tin en t pour m on 
appel actuel, je m ’émerveille de voir 
combien le Seigneur l’a béni et com ­
m ent il rend l’Evangile accessible à 
tous, quelles que soient leurs condi­
tions de vie. L’Amérique du Sud se 
c o u v re  ra p id e m e n t  de p ie u x  e t 
de temples.

TOUT LE MONDE PEUT
COMPRENDRE L’EVANGILE

U ne chose re jo in t l’universalité 
de l ’E vangile, c ’est sa sim plic ité . 
Avec l’aide du Saint-Esprit, chaque 
personne  sincère  p eu t fac ilem en t 
com prendre l’Evangile e t recevoir 
les g randes b é n é d ic tio n s  p e rso n ­
nelles qui en découlent. Le Sauveur 
a e n se ig n é : «Le C o n s o la te u r ,  
l’Esprit-Saint que le Père enverra en 
m on nom , vous enseignera tou tes 
choses, e t vous rappellera to u t ce 
que je vous ai dit» (Jean 14:26).

Il y a q u e lq u e s  a n n é e s , S œ u r 
Jolley et moi avons été relevés de nos
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responsabilités dans le sud du Texas 
où je présidais une mission. Nos mis­
sionnaires appliquaient de tou t leur 
cœ ur le concept d ’effort missionnaire 
concerté, qui inclut le fait de trouver, 
d ’instruire, de baptiser, de tout faire 
pour aider les nouveaux baptisés à 
rester fidèles, et de passer plusieurs 
h e u re s  c h a q u e  sem ain e  avec  les 
membres non pratiquants. Nos mis­
sionnaires, comme tous les mission­
naires du m onde, é ta ie n t d ’adm i­
rables bâtisseurs du Royaume.

L o rsq u e  m a fem m e e t m oi 
sommes rentrés dans notre paroisse 
en Idaho, j’étais décidé à m ettre en 
pratique ce que j’avais prêché dans 
le champ de la mission. J’ai donc de­
mandé à m on évêque de me donner, 
en  q u a lité  d ’in s tru c te u r au foyer, 
quelques-unes de ces familles qui ne 
recev a ien t pas certa in es  b én éd ic ­
tions puisqu’elles n ’étaient pas plei­
nem en t p ra tiquan tes dans l’église. 
Il répondit rapidem ent à ma dem an­
de en  m ’a ttr ib u a n t six de ces fa­
milles spéciales.

A près p lu sieu rs v isites à l ’une 
d ’elles, j’ai invité le père, non prati­
quant depuis près de 40 ans, à le de­
venir to ta lem en t e t à assister aux 
c lasses  de p ré p a ra t io n  p o u r le 
temple. Il m ’a répondu: «Ces choses 
là sont trop difficiles à com prendre 
pour moi; elles me dépassent com ­
plètem ent». Sa réponse m ’a troublé 
et j’ai été attristé qu ’il pense ne pas 
pouvoir accep ter l ’Evangile parce 
qu ’il le trouvait trop difficile à com ­
prendre. Mais je savais que les véri­
tés de l’Evangile étaient pour tous et 
que chacun pouvait les comprendre 
en  p r ia n t s in cè rem en t e t en  é tu ­
d ian t les Ecritures. Lors de nos vi­
sites au foyer suivantes, nous avons 
d o n c  p a r lé  des ch o ses  b e lle s  e t 
simples de l’Evangile.

Avec de la patience et de la per­
sévérance, nos visites sont devenues 
plus agréables e t plus spirituelles. 
N o u s  som m es d e v e n u s  de v ra is  
amis. A vec le temps, il est devenu 
év id en t q u ’il ava it la cap ac ité  de 
c o m p re n d re  e t q u ’il c o m p re n a it  
bien les principes de l’Evangile. Cela

re n d a it  sa fem m e trè s  h e u re u se . 
Leur mariage est devenu plus fort. 
M aintenant, ils vont régulièrem ent 
à l’église, se lient d ’amitié avec tous 
les membres et se préparent à aller 
au temple. Nous avons eu des expé­
riences semblables avec d ’autres fa­
m ille s . Le S e ig n e u r  n o u s  b é n it  
comme il bénit ces merveilleuses fa­
m ille s  lo rsq u e  n o u s  fa iso n s  le 
deuxièm e m ille pour partager ces 
vérités simples avec elles.

N otre étude personnelle et sincè­
re de l’Evangile nous m ontrera com­
bien ses préceptes sont simples, purs 
e t universels. Jacques a écrit: «La 
sagesse d ’en-haut est prem ièrem ent 
pure, ensu ite  pacifique, m odérée, 
conciliante, pleine de miséricorde et 
de bons fruits, exempte de duplicité, 
d ’hypocrisie» (Jacques 3: 17).

TEMOIGNAGE DE L’EVANGILE

Je suis reconnaissant de la beauté 
e t la simplicité de l’Evangile, et je 
vous rends témoignage qu’il est vrai 
et facile à comprendre.

Je rends témoignage que l’Evangile 
s’adresse à tous, de façon universelle: 
à l’érudit comme à celui qui n ’est pas 
instruit, au riche comme au pauvre, 
au vieux comme au jeune, où qu’ils se 
trouvent sur la terre.

Je vous rends solennellem ent té­
moignage que l’Evangile apporte la 
paix  dans un  m onde  tro u b lé . Le 
Seigneur a enseigné, en effet:

«Je vous laisse la paix, je vous 
donne ma paix. Moi, je ne vous la 
d o n n e  pas com m e le m o n d e  la 
d o n n e . Q u e  v o tre  c œ u r  ne  se 
trouble point, et ne s’alarme point» 
(Jean 14:27).

Je té m o ig n e  au ssi q u e  Jé su s-  
C hrist est l’au teu r e t le d ispensa­
teur de l’Evangile. Il est à la tête de 
l ’E g lise , q u i e s t là p o u r  to u t  le 
m onde, p e rso n n e  n ’é ta n t  exclus. 
G o rd o n  B. H in ck ley  est a u jo u r ­
d ’hui le prophète que le Seigneur a 
cho isi pou r nous d iriger. Il n ’y a 
a u c u n  d o u te  d a n s  m o n  e s p r i t  
c o n c e r n a n t  la  v é ra c i té  de ces 
choses. A u nom  de Jésus C hrist, 
amen. □
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Pais mes agneaux
Henry B. Eyring
du C o llèg e  d es  douze  ap ô tre s

Les saints de Dieu ont toujours eu par alliance l'obligation de se  nourrir 
spirituellem ent les uns les autres, de nourrir en particulier ceux qui sont 
fragiles dans l'Evangile.

L e Sauveur a enseigné à  Pierre 
et à  ses autres apôtres et dis­
ciples pourquoi e t com m ent 
ils devaient nourrir les autres. Vous 

vous rappelez que dans le récit de 
la Bible, il les a nourris avant de les 
instru ire. Il avait été crucifié puis 
é t a i t  re s s u s c i té .  Ses s e rv i te u r s  
é ta ien t partis en Galilée. Ils avaient 
p é c h é  to u te  la  n u i t ,  san s  r ie n  
prendre. En s’approchan t du riva­
ge, à  l’aube, d ’abord ils ne l’on t pas 
reconnu. Il les a appelés e t leur a 
dit où je ter leurs filets. Q uand  ils 
l’on t fait, leurs filets se sont rem ­
plis. Ils se sont hâtés vers le rivage 
pour le saluer.

Ils on t trouvé un feu de braises 
sur lequel cuisait du poisson, et du 
pain. Je me suis souvent dem andé, 
comme vous sans doute, qui avait al­
lum é le feu, qu i a v a it a ttra p é  le

poisson, et qui avait préparé le repas, 
mais c’est le M aître qui a préparé ses 
disciples à  être nourris d ’autre chose 
que de poisson et de pain. D ’abord, 
il les a laissés manger. Puis il les a 
instruits, leur parlant de nourriture 
sp iritu e lle . E t il leu r a d o n n é  un 
com m andem ent qui s’adresse encore 
à  chacun de nous.

« A p rès  q u ’ils e u r e n t  m an g é , 
Jésus dit à  Simon Pierre: Simon, fils 
de Jonas, m ’aim es-tu  plus que ne 
m ’aim ent ceux-ci? Il lui répondit: 
Oui, Seigneur, tu sais que je t ’aime. 
Jésus lu i d it: Pais m es agneaux»  
(Jean 21:15).

Les saints de Dieu on t toujours 
eu par a lliance  l ’o b liga tion  de se 
nou rrir sp iritue llem ent les uns les 
a u tre s , de n o u rr ir  en  p a r tic u lie r  
c e u x  q u i s o n t  frag ile s  d an s 
l’Evangile. Nous avons la bénédic­
tion de vivre à  une époque où une 
grande augm entation de la capacité 
de nourrir les nouveaux membres de 
l ’Eglise est nécessa ire  e t, où, par 
conséquent, elle sera abondam m ent 
accordée aux saints fidèles. Ce pou­
voir a été donné dans le passé au 
peuple du Seigneur. Voici com m ent 
le peuple du Seigneur l’a fait, autre­
fois, à  une époque  b én ie  d é c rite  
dans le L ivre de M o rm o n . V ous 
v ou s so u v e n e z  q u e , d an s  u n e  
Ecriture que nous avons en tendue 
aujourd’hui, il est dit:

«Ils é ta ie n t com ptés . . . pour 
qu ’on se souvînt d ’eux, et qu ’on les 
n o u r r î t  de la  b o n n e  p a ro le  de 
Dieu, pour les garder dans la voie

juste, pour les garder con tin u e lle ­
m ent en éveil, de sorte q u ’ils prias­
sent, se reposant seulem ent sur les 
m érites du C h ris t, qui é ta it  l ’au ­
te u r e t le co n so m m ateu r de leur 
foi» (M oroni 6:4).

Nous avons tous essayé, à  un mo­
m ent ou à  un autre, de nourrir la foi 
de quelqu’un. Nous avons, pour la 
p lupart, ressen ti le souci d ’au tres 
personnes pour no tre  foi, et avons 
ainsi ressenti leur amour. U n certain 
nom bre d ’en tre  nous on t en ten d u  
un  e n fan t leu r dire en  le v a n t les 
yeux: «Tu veux aller à  l’église avec 
moi? » ou «Tu veux bien prier avec 
moi?» Nous avons aussi eu des dé­
ceptions. Peut-être un être cher n ’a- 
t-il pas accep té  nos ten ta tiv e s  de 
nourrir sa foi. Nous savons par ex­
périence douloureuse que Dieu res­
pecte le choix de ses enfants de ne 
pas être nourris. C ependan t, nous 
pouvons aujourd’hui ressentir un re­
gain d ’optimisme et d ’espérance que 
notre pouvoir de nourrir autrui sera 
accru.

Par l’in term éd ia ire  de son p ro ­
phète actuel, le Seigneur nous a dit 
qu’il va préserver l’abondante mois­
son de nouveaux convertis qui en­
tren t dans les eaux du baptêm e dans 
le monde entier. Et il va le faire par 
notre interm édiaire. Nous pouvons 
donc  ê tre  con fian ts  q u ’en faisan t 
des choses simples, des choses à  la 
p o rtée  d ’un  e n fan t, nous o b tie n ­
drons b ien tô t plus de pouvoir pour 
nourrir la foi fragile.

C ’est par n o tre  cœ u r q u ’il faut 
commencer. C ’est ce que nous dési­
rons de tou t notre cœ ur qui déter­
m in era  dans une large m esure si 
nous aurons ou non  la com pagnie 
du  S a in t-E s p r i t  à  la q u e lle  n o u s  
avons droit, e t sans laquelle  il ne 
peut y avoir d ’édification spirituelle. 
N ous pouvons com m encer aujour­
d ’hui à  voir ceux que nous devons 
nou rrir com m e n o tre  Père céleste 
les voit, et ainsi ressentir un peu ce 
qu’il ressent à  leur égard.

Ces nouveaux membres de l’Eglise 
sont ses enfants. Il les a connus et ils 
l’ont connu dans le monde précédent.
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Son dessein et celui de son Fils, le 
Seigneur Jésus-Christ, est qu ’ils re­
to u rn e n t auprès de lui, et de leur 
donner la vie éternelle, pourvu qu’ils 
la choisissent. Il a dirigé et soutenu 
ses missionnaires par le Saint-Esprit 
pour qu ’ils les trouvent, les instrui­
sent et les baptisent. Il a permis à son 
Fils de payer le prix de leurs péchés. 
N otre Père et le Sauveur voient ces 
c o n v e r tis  com m e de te n d re s  
agneaux, achetés à un prix qui dé­
passe notre compréhension.

Les parents mortels peuvent ap­
précier, dans une petite mesure, les 
sentim ents de notre Père céleste ai­
mant. Q uand nos enfants arrivent à 
l’âge où ils doivent quitter notre su­
pervision d irecte , nous éprouvons 
de l’an x ié té  pour leu r sécu rité  e t 
nous nous dem andons si ceux qui 
doivent les aider vont bien remplir 
leur rôle. Nous pouvons ressentir un 
p eu  de l ’a m o u r du  P è re  e t du 
S a u v e u r  p o u r  les n o u v e a u x  
membres de l’Eglise, et leur confian­
ce que nous les nourrirons.

Ces sentim ents que nous éprou­
vons pour les nouveaux  m em bres 
nous perm ettron t dans une grande 
mesure de m ériter l’aide de l’Esprit 
e t de vaincre ainsi les craintes qui 
pourraient nous em pêcher de nous 
acquitter de notre responsabilité sa­
crée. C ’est sagesse de craindre que 
nos qualités personnelles ne nous 
p e rm e tte n t  pas de rem p lir  n o tre  
m ission de nourrir la foi d ’au tru i. 
N os q u a lité s  p e rso n n e lle s , aussi 
grandes qu ’elles soient, ne suffiront 
pas. Mais cette vision réaliste de nos 
lim ites engendre une hum ilité  qui 
p eu t nous faire nous appuyer sur 
l’Esprit e t nous donner ainsi de la 
puissance.

B righam  Y oung n o u s a d it de 
p re n d re  co u rag e  m algré  nos fa i­
blesses. Il l’a exprimé de sa manière 
si caractéristique:

« Q uand  un  o ra te u r s’adresse à 
une assemblée, même s’il est inca­
pable de dire plus d ’une dem i-dou­
zaine de phrases mal construites, si 
son cœ ur est pur devant Dieu, ces 
quelques phrases hachées on t plus

de force que la plus grande éloquen­
ce dénuée de l’Esprit du Seigneur et 
plus de valeur réelle aux yeux de 
D ieu , des anges e t de to u s  les 
hommes bons. Si la personne qui prie 
ne p e u t d ire  que  q u e lq u e s  m ots 
maladroits, si son cœ ur est pur de­
vant Dieu, cette prière sera plus effi­
cace que l’éloquence d ’un Cicéron. 
Q u’est-ce que le Seigneur, notre Père 
à tous, a à faire de no tre  façon de 
nous exprimer? Le cœ ur simple et 
honnête touche plus le Seigneur que 
tou te  la pompe, l’orgueil, la splen­
deur et l’éloquence produits par les 
hommes. D evant un cœ ur plein de 
sincérité, d ’intégrité et de simplicité 
enfantine, il voit un principe qui du­
rera à jamais. Il s’exclame: <C’est l’es­
prit de m on royaume, l’esprit que j’ai 
donné à mes enfants>» (Discourses of 
Brigham Young, p. 169).

Ce qui nous donnera le pouvoir 
de nourrir la foi d ’autrui est à la por­
tée d ’un enfant. U n enfant pourrait 
inviter un nouveau converti à aller 
avec lui à une réunion. U n enfant 
pourrait sourire et accueillir un nou­
veau membre qui entre dans la salle 
de culte ou dans une classe. Nous le 
pouvons, nous aussi. Et il ne fait pas 
de doute q u ’en le faisant nous au­
rons la compagnie du Saint-Esprit. 
La crainte de ne pas savoir quoi dire 
e t d ’être re je té  nous sera ôtée. Le 
nouveau venu ne nous paraîtra pas

être un étranger. Et le Saint-Esprit 
c o m m e n c e ra  à le n o u r r ir  a v a n t  
même que nous ayons parlé de véri­
tés évangéliques.

Il ne faut pas d ’autre appel que 
celui de m em bre pour nourrir au ­
trui en faisant preuve de gentilles­
se. E t m êm e ceu x  qu i n ’o n t pas 
l’appel d ’enseigner ou de prêcher 
peuvent nourrir de la bonne parole 
de D ieu s ’ils s’y p rép a ren t. N ous 
pouvons le faire ch aq u e  fois que 
n o u s  p a r lo n s  a v ec  u n  n o u v e a u  
m em bre e t ch aq u e  fois que nous 
p a r tic ip o n s  à une  d iscu ss io n  en  
classe. C haque parole que nous di­
sons p eu t renforcer ou affaiblir la 
foi. Nous avons besoin de l’aide de 
l’Esprit pour dire les mots qui édi­
fieront et fortifieront.

Il y a deux grandes clés pour que 
l’Esprit nous guide dans ce que nous 
disons quand nous nourrissons au ­
tru i. Ce son t l’é tude  q u o tid ien n e  
des Ecritures et la prière de la foi.

Le Saint-Esprit nous guidera dans 
nos paroles si nous étudions et médi­
tons les Ecritures chaque jour. Les pa­
roles des Ecritures favorisent la pré­
sence du Saint-Esprit. Le Seigneur a 
déclaré: «Ne cherche pas à proclamer 
ma parole, mais cherche tout d’abord 
à l’obtenir et alors ta langue sera dé­
liée; puis, si tu le désires, tu auras 
mon Esprit et ma parole, oui, le pou­
voir de D ieu pour co n v ain cre  les
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hommes» (D&A 11:21). Avec le tu - 
de quotid ienne des Ecritures, nous 
pouvons compter sur cette bénédic­
tion même dans nos conversations 
personnelles ou en classe quand un 
instructeur nous pose une question. 
Nous ressentirons la puissance que le 
Seigneur a promise: «Ne vous souciez 
pas d ’avance de ce que vous direz, 
mais amassez continuellem ent dans 
votre esprit les paroles de vie, et la 
p o r tio n  qui sera a ttr ib u é e  à to u t 
homme vous sera donnée à l’heure 
même» (D&A 84:85).

Nous nous imprégnons de la pa­
role de Dieu non seulement en lisant 
les paroles des Ecritures, mais égale­
m ent en les étudiant. Nous pouvons 
ê tre  p lus éd ifié s  en  m é d ita n t  
quelques paroles, en perm ettan t au 
Saint-Esprit de nous en imprégner, 
qu’en parcourant rapidem ent et su­
perficiellement des chapitres entiers 
des Ecritures.

La prière fervente quo tid ienne, 
to u t com m e la m éd ita tio n  sur les 
E critu res, favorise la p résence du 
Saint-Esprit. Si nous ne le dem an­
dons pas en prière, il se manifestera 
rarem ent, e t il y a peu de chances 
qu ’il dem eure en nous. «Et l’Esprit 
vous sera donné par la prière de la 
foi; et si vous ne recevez pas l’Esprit, 
v ous n ’e n se ig n e re z  pas» (D & A  
42:14). En p rian t avec ferveur et 
constam m ent pour avoir la com pa­
gnie du Saint-Esprit, animé de l’in­
ten tion  pure de nourrir les enfants

de n o tre  P ère , nous o b tie n d ro n s  
sans aucun doute des bénédictions 
pour nous et pour ceux que nous ai­
mons et que nous servons.

La bo n n e  parole de D ieu d o n t 
nous devons n o u rrir  a u tru i est la 
doctrine simple de l’Evangile. Nous 
ne devons craindre ni la simplicité ni 
la répétition. Le Seigneur lui-même 
a décrit com m ent cette doctrine pé­
nètre dans le cœ ur des hommes et 
des femmes pour les nourrir: «Voici, 
en vérité, en vérité, je vous le dis, je 
vous déclarerai ma doctrine.

«Et ceci est ma doctrine, et c’est 
la doctrine que m on Père m ’a don­
née; et je rends témoignage du Père, 
et le Père rend témoignage de moi, 
et le Saint-Esprit rend tém oignage 
du Père et de moi; et je rends tém oi­
gnage que le Père commande à tout 
homme, en tous lieux, de se repentir 
et de croire en moi.

«Et quiconque croit en moi et est 
baptisé, sera sauvé; et ce sont ceux-là 
qui hériteront du royaume de Dieu.

«Et quiconque ne croit point en 
moi et n ’est pas baptisé, sera damné.

«Et en vérité, en vérité, je vous dis 
que c’est ma doctrine et j’en rends 
tém oignage de la part du Père; et 
quiconque croit en moi, croit aussi 
au Père; et le Père lui témoignera de 
moi, car il le v isitera de feu et du 
Saint-Esprit» (3 Néphi 11:31-35).

Le Seigneur dit ensuite que ceux 
qui seraient nourris de cette doctri­
ne simple et endureraient, ceux qui 
hériteraient la vie éternelle, étaient 
ceux qui é ta ien t sem blables à des 
enfants. Il faut avoir le cœ ur d ’un 
enfant pour ressentir les murmures 
de l’Esprit, pour se rendre à ces di­
rectives e t pour obéir. C ’est ce qui 
est nécessaire pour être nourri de la 
bonne parole de Dieu.

Et c ’est pourquoi nous pouvons 
être aussi optim istes quan t à notre 
m ission  de n o u rr ir  les n o u v e a u x  
membres de l’Eglise. Q u ’ils connais­
sent plus ou moins bien la doctrine, 
ils v iennent de se soum ettre à l’or­
donnance  du baptêm e e t de rece ­
v o ir le d ro it  à la  co m p a g n ie  du 
Saint-Esprit. Ainsi, la fragilité même

de leur foi, qui amène le Sauveur à 
les appeler des agneaux, se manifes­
te à un m om ent où ils se sont m on­
tré s  d isp o sés  à fa ire  ce q u e  le 
Sauveur leur demande.

Si toutes les obligations de leur 
nouveau sta tu t de membre leur sont 
expliquées avec clarté et amour, si 
l’occasion de servir dans l’Eglise leur 
est donnée avec sagesse, et que leur 
service à ce poste est jugé avec cha­
rité et nourri d ’encouragem ents pa­
tients, ils seront fortifiés par la com ­
pagnie du Saint-Esprit, puis seront 
édifiés par une puissance bien supé­
rieure à la nôtre. S’ils endurent, les 
portes mêmes de l’enfer ne prévau­
dront pas contre eux.

Brigham Young a promis que leur 
capacité d ’endurer grandirait:

«Ceux qui s’hum ilient devant le 
Seigneur et qui le servent d ’un cœ ur 
et d ’un esprit parfaitem ent disposés, 
re c e v ro n t peu à peu , ligne après 
ligne, précepte après précepte, gra­
duellement, comme l’a dit frère John 
Taylor, jusqu’à ce q u ’ils aient reçu 
une certa ine  q u an tité . Ils do iven t 
ensuite nourrir et chérir ce qu’ils re­
çoivent, et le repasser constam m ent 
dans leur esprit, en  en co u rag ean t 
chaque bonne pensée, doctrine  e t 
principe et en accomplissant toutes 
les bonnes actions q u ’ils peuven t, 
ju squ ’à ce que le Seigneur soit en 
eux  une  sou rce  d ’eau , ja illis sa n t 
jusque dans la vie éternelle» (Journal 
of Discourses, 4:286-87).

C ’est ce que signifie ce passage de 
Moroni: «se reposant seulement sur 
les mérites du Christ, qui était l’au­
teur et le consommateur de leur foi» 
(6:4). C ’est le Sauveur qui a permis 
que nous soyons purifiés par son 
Expiation et notre obéissance à ses 
commandements. Et c’est le Sauveur 
qui no u rrira  ceux qui d escen d en t 
avec foi dans les eaux du baptême et 
reço iv en t le don  du S a in t-E sp rit. 
S’ils se souviennent toujours de lui 
et continuent d ’obéir comme des en­
fants, c’est lui qui veillera à ce qu’ils 
aient toujours son Esprit avec eux.

Nous pouvons, vous et moi, faire 
partie de cette  œ uvre par de petits
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Les vrais saints des 
derniers jours
Gordon B. Hinckley
Président d e  l'Eglise

Je vous aim e. J'aim e le peuple de l'Eglise. J'aim e tous les justes. J'aim e 
tous ceux qui suivent les voies du Seigneur. Je crois que je vais laisser de 
côté le discours que j'ai préparé pour sim plem ent bavarder un peu avec 
vous et vous exprimer ma reconnaissance sincère.

m oyens, e t nou s le fe ro n s. N ous 
é tu d ie ro n s, nous prierons e t nous 
m ériterons la com pagnie du Saint- 
Esprit. Il nous sera alors permis de 
voir les nouveaux membres comme 
les e n fa n ts  p ré c ie u x  e t aim és de 
no tre  Père céleste, e t nous serons 
a m e n é s  à les n o u r r i r  p a r  n o t r e  
amour, par des possibilités de servir 
e t  de la b o n n e  p a ro le  de D ie u . 
Alors nous verrons à notre époque 
ce qu’A m m on, le grand m issionnai­
re, a décrit à ses com pagnons mis­
s io n n a ir e s ,  to u t  co m m e n o u s  
sommes à p résen t les com pagnons 
des m issionnaires qui oeuvrent de 
par le m onde:

«V oici, le cham p é ta it  m ûr, e t 
vous êtes bénis, car vous y avez mis 
la faucille et vous avez moissonné de 
toutes vos forces, oui, vous avez tra­
vaillé tou te  la journée; e t voyez le 
nombre de vos gerbes! Elles sont en­
ta ssé e s  d a n s  les g re n ie rs  p o u r 
qu’elles ne soient pas perdues.

«Oui, elles ne seront point abat­
tues par l’orage au dernier jour; elles 
ne seront po in t non  plus tourm en­
tées par les tourbillons. Mais quand 
viendra l’orage, elles seront rassem­
blées à leur place, afin que l’orage ne 
les atteigne pas. Elles ne seront point 
emportées par la violence des vents 
dans les lieux où l’ennem i voudrait 
les emporter.

«Mais elles sont en tre  les mains 
du Seigneur de la m oisson et elles 
sont à lui; et il les élèvera au dernier 
jour» (Aima 26:5-7).

Par la sim ple o b éissance , nous 
pouvons aider le Seigneur à prendre 
les agneaux, ses agneaux, dans ses 
mains et ses bras et à les ram ener à 
leu r Père, n o tre  Père. Je sais que 
Dieu nous accordera les pouvoirs des 
cieux en abondance si nous partici­
pons à la préservation de cette mois­
son sacrée d ’âmes.

Je sais que Jésus est le Christ. Je 
sais qu’il vit. Et je sais qu’il dirige ses 
m issionnaires e t nous-m êm es dans 
cette oeuvre, son oeuvre, qui consiste 
à réaliser la vie éternelle des enfants 
de so n  P è re . A u  n o m  de Jésu s- 
Christ. Am en. □

N ous av o n s b e so in  de ces 
c o n fé re n c e s . N o u s  en  
av o n s  b e so in  p o u r n o u s 
rappeler nos responsabilités e t nos 

obligations. Nous ne devons jamais 
oublier que la spiritualité doit être le 
trait dom inant de l’Eglise.

U n  ré c e n t a rtic le  de m agazine 
parla it de nous com m e d ’une très 
riche in s titu tio n  b ien  dirigée. Les 
chiffres étaient très exagérés.

L’argen t que l ’Eglise reço it des 
membres fidèles est consacré. C ’est 
l ’a rg en t du S eigneur. Les éq u ip e­
m ents de l ’Eglise c o û te n t de l ’a r­
gent, ils n ’en produisent pas. Nous 
ne sommes pas une in s titu tio n  fi­
nancière. N ous sommes l’Eglise de

Jésus-C hrist. Les fonds d o n t nous 
avons la responsabilité constituen t 
un dépôt sacré et doivent être utili­
sés avec une honnêteté, une intégri­
té to ta le  e t une grande prudence, 
é tan t le produit de la consécration 
de personnes dévouées.

N ous ép ro u v o n s une  im m ense 
responsabilité vis-à-vis de vous qui 
faites ces dons. Nous éprouvons une 
responsab ilité  encore  plus grande 
vis-à-vis du Seigneur, à qui cet ar­
gent appartient.

M ain tenant mes frères et soeurs, 
nous prions pour que vous re to u r­
niez tous chez vous sans incident. 
Faites attention. Conduisez prudem ­
m ent. Méditez sur ce que vous avez 
entendu. Q ue votre expérience soit 
la même que celle du peuple du roi 
B enjam in qui s’écria d ’une m êm e 
voix: «Nous croyons toutes les pa­
roles que tu nous a dites; et nous sa­
vons qu’assurément elles sont vraies, 
p a rc e  q u e  l ’E sp rit du  S e ig n e u r  
O m n ip o te n t  a p ro d u it  u n  g ran d  
changem ent en nous, . . .  de sorte 
que nous n ’avons plus de disposition 
à faire le mal, mais à faire le bien 
continuellem ent» (Mosiah 5:2).

R e c h e rc h o n s  les c o n se ils  du 
Seigneur dans tou tes nos actions. 
Soyons de meilleurs voisins. Soyons 
de m e ille u rs  e m p lo y e u rs  e t de 
m e ille u rs  em p lo y és. S oyons des 
hom m es et des femmes intègres et
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honnêtes dans nos affaires, dans nos 
études, dans le gouvernem ent, dans 
n o tre  travail, dans quoi que nous 
fassions dans la vie.

J’ai une confession à vous faire, 
f rè re s  e t  s œ u rs .  E lle  e s t  to u te  
sim p le : Je vou s a im e . J ’a im e le 
peuple de l’Eglise. J ’aime tous les 
ju ste s . J ’aim e tous ceux  qu i su i­
v e n t  les v o ie s  du  S e ig n e u r .  
P ré s id e r  l ’E g lise  f a i t  p r e n d re  
co n sc ien ce  du peu  de chose que 
l’on est. Je ne peux jamais oublier 
les paroles de Jésus: Si q u e lq u ’un  
veut être le prem ier, il sera le ser­
v ite u r  de to u s (vo ir M arc  9 :35; 
D & A  50:26).

M erci de vos p rières, de vo tre  
confiance. J’ai une profonde recon­
n a is sa n c e  e n v e rs  to u s  ceu x  qu i 
nous on t généreusem ent aidés à as­
sumer nos fonctions.

Pour conclu re  je vais vous lire

une ou deux paroles de M orm on, 
des paroles profondes:

«Mais voici, ce qui est de Dieu 
invite et incite à faire continuelle­
m ent le bien; c’est pourquoi tou t ce 
qui invite et incite à faire le bien, à 
aimer Dieu et à le servir, est inspiré 
de Dieu . . .

«Car voici, l’Esprit du Christ est 
donné à tou t homme, afin qu ’il puis­
se reconnaître le bien du mal, c’est 
pourquoi, je vous m ontre la manière 
de juger: T ou t ce qui invite à faire le 
b ien  e t à p e rsu a d e r de c ro ire  au 
Christ est envoyé par le pouvoir et 
le don  du C h rist; c ’est pourquo i, 
v ous p o u v ez  sa v o ir  av ec  u n e  
connaissance parfaite que c ’est de 
Dieu» (Moroni 7:13, 16).

Et m ain ten an t, ces paroles m a­
gnifiques qui en  sont le sum m um : 
«T out ce que vous dem anderez de 
b o n  à m o n  P è re , en  m o n  n o m ,
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avec  foi e t c ro y a n t que vous le 
r e c e v re z , v o ic i,  c e la  v o u s  se ra  
fait»  (M o ro n i 7 :2 6 ). Je cro is en  
ces paroles.

Nous sommes fiers d ’être un avec 
vous en  trava illan t à ce tte  grande 
œ uvre. N ous sommes tous unis en 
ce la . C h a q u e  h om m e e t ch a q u e  
femme a un rôle à jouer. Q ue Dieu 
nous donne la force et le désir de 
bien le jouer!

«Dieu soit avec [vous] jusqu’au 
revoir» (voir Cantiques, n° 89), mes 
chers com pagnons de service. J ’ai 
ch an té  ces m ots simples dans des 
m illie rs  d ’e n d ro its  à tra v e rs  le 
monde depuis le début de m on mi­
nistère il y a 39 ans. Je les chante  
encore au jourd’hui, les larmes aux 
yeux, avec amour et affection. Que 
Dieu vous bénisse, mes chers amis, 
c ’est ma prière, au nom  de Jésus- 
Christ, amen. □



Réunion gén éra le  de la Société de Secours
2 7  sep tem b re  1 9 9 7

«Pour un temps comme 
celui-ci»
Mary Ellen Smoot
Présidente g é n é ra le  d e  la Société  d e  Secours

Notre tem ps est arrivé. N ous devons avoir la force spirituelle de 
surm onter nos difficultés, déposant nos fautes sur l'autel et donnant notre 
vie au Seigneur.

est avec beaucoup d ’en- 
1 thousiasm e pour l’avenir

que je me tien s  d e v a n t 
vous ce soir. Le Seigneur m ’a fait 
co n n a ître  le p o ten tie l m agnifique 
des m em b res  de la  S o c ié té  de 
S e c o u rs , c e t te  o rg a n is a t io n  de 
l’Eglise de Jésus-C hrist des Saints 
des Derniers Jours.

D ans l’A ncien  T estam en t nous 
pouvons lire l’histoire d ’Esther et de 
M ardochée qui travaillaient pour le 
roi Assuérus. M ardochée avait élevé 
Esther comme sa propre fille après 
la m ort de ses parents. Il l’a amenée 
au palais. Esther a plu au roi, e t il en

a fait sa reine (voir Esther 2:17).
P en d an t ce tem ps, H arnan, un  

dignitaire de la cour du roi, s’est mis 
à en  voulo ir à M ardochée  qui ne 
voulait pas se prosterner devant lui. 
Il a donc com plo té  de faire périr 
M ardochée et tous les Juifs.

Se rendant compte du grave dan­
ger q u i m e n a ç a i t  so n  p e u p le , 
M ardochée a supplié Esther d ’obte­
nir l’aide du roi:

«Car, si tu te tais m aintenant, le 
secours e t la déliv rance surg iron t 
d ’autre part pour les Juifs, et toi et la 
maison de ton  père vous périrez. Et 
qui sait si ce n ’est pas pour un temps 
comme celui-ci que tu es parvenue 
à la royauté?» (Esther 4:14)

Pensez au dilem m e d ’E sther. Il 
était contraire à la loi d ’approcher le 
roi sans avoir été appelé. U n tel acte 
pouvait être puni de mort. Si elle ne 
faisait rien, elle continuerait certai­
nem ent de profiter d ’une vie de luxe 
et de facilité. Elle pouvait vivre la 
vie d ’une re in e  ou risq u er sa vie 
pour sauver sa famille et son peuple. 
Elle a réfléchi et elle a choisi d ’écou- 
ter l’ardent appel de son peuple et 
de son cœur.

Elle a dem andé à M ardochée de 
réun ir tous les Juifs de Suse et de 
jeûner trois jours pour elle; elle et 
ses servantes feraient de même. Puis

elle a dit: «J’e n tre ra i chez le roi, 
malgré la loi; e t si je dois périr, je 
périrai» (Esther 4:16).

Préparée spirituellem ent, Esther 
est allée vers le roi qui l’a reçue, 
puis elle a invité le roi et Ham an à un 
festin qu’elle avait préparé. Durant le 
festin, le complot d’Ham an a été dé­
voilé, et Mardochée a reçu de grands 
honneurs. Esther, née pour un temps 
comme celui-ci, a sauvé une nation.

P arto u t où je suis allée, que ce 
soit en Finlande, en Idaho, au Brésil, 
à W ashington  D.C., ou en  Russie, 
j’ai vu l’Evangile de Jésus-Christ en 
ac tio n , e t la lum ière  rad ieuse  de 
l ’E vangile sur le visage de sœ urs 
courageuses et fidèles. L’Esprit m ’a 
rendu témoignage que nous sommes 
toutes nées «pour un temps comme 
celui-ci» (Esther 4:14).

A  ch acu n e  de vous, quels que 
soient votre nationalité, votre race, 
v o tre  s ta tu t  social ou vos ta len ts  
personnels, que vous soyez mariée, 
seule ou veuve, que vous soyez née 
d a n s  l ’E glise ou n o u v e lle m e n t 
c o n v e r t ie  e t  le seu l m em b re  de 
l’Eglise de votre famille, je vous dit: 
« B ie n v e n u e  à la m a is o n !» La 
Société de Secours est votre maison, 
et vous faites partie intégrante d ’un 
groupe mondial de sœurs ayant une 
mission divine.

Joseph Smith, le prophète, a dit 
que l’Eglise n ’a pas été com plète­
m ent organisée tan t que la Société 
de Secours n ’a pas été établie: la 
p r ê tr is e  p o u r  les h o m m es e t la 
Société de Secours pour les femmes.

Il a dit: «Je tourne  m a in ten an t 
les clefs en votre faveur au nom du 
Seigneur et cette Société se réjouira, 
la connaissance e t l’in telligence y 
seront abondantes à partir de m ain­
te n a n t1.» Il a d it encore: «Si vous 
élevez votre vie au niveau de vos 
bénédictions, les anges ne pourront 
que vous être associés2.»

A l’occasion de l’organisation de la 
première Société de Secours en 1842, 
il y avait 18 femmes. Partan t de ce 
groupe de 18, la Société de Secours 
est passée à plus de 100 000 membres 
au m om ent de son cen ten a ire , en
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1942. L’Eglise estime qu’à la fin 1997, 
le nombre de membres de la Société 
de Secours dépassera 4,1 millions ré­
partis dans 160 pays. Im aginez la 
croissance de la Société de Secours 
au cours des 10 à 50 années à venir!

En pensant aux milliards de per­
sonnes qui sont nées tou t au long 
de l’histoire du m onde, vous êtes- 
vou s jam a is  d e m a n d é  p o u rq u o i 
vous étiez nées à notre époque? En 
d ép it des g randes d ifficu ltés que 
nous devons affronter au jou rd ’hui 
in d iv id u e lle m e n t ou  c o lle c t iv e ­
m en t, je suis sûre que vous serez 
d ’acco rd  avec m oi pou r d ire  que 
n o u s v iv o n s à u n e  ép o q u e  m e r­
veilleuse. En voyan t l ’h isto ire  du 
monde, il n ’y a jamais eu d ’époque 
aussi p ass io n n an te  à v ivre sur la 
te rre . Pensez-vous que vous avez 
été choisies pour naître à un temps 
comme celui-ci?

La p rem ière  p rio rité  que nous 
ayons en tan t que présidence géné­
rale de la Société de Secours est de 
fortifier nos sœurs spirituellement, sur 
les plans à la fois personnel et collectif.

Mes soeurs, comme Esther, nous 
devons nous préparer pour notre temps, 
parce que notre temps est arrivé. Nous 
devons avoir la force spirituelle de 
surm onter nos difficultés, déposant 
nos fau tes sur l ’au te l e t d o n n a n t 
notre vie au Seigneur. Nous devons 
contribuer en priorité, selon nos ca­
pacités, à édifier le royaume de Dieu 
par le service que nous rendons à la 
Société de Secours.

Puis-je vous lire une le ttre  que 
j’ai reçue il y a quelques semaines3:

«J’écris simplement pour dire que 
je suis reconnaissante à mon Père cé­
leste. Je le remercie pour l’organisa­
tion de la Société de Secours. Voilà 
pourquoi: J’ai essayé de me repentir 
e t de laisser le Seigneur me guider, 
mais j ’avais tou jours le sen tim en t 
qu’un désir au plus profond de mon 
cœ ur ne se réaliserait jamais; malgré 
tous les efforts personnels que je pou­
vais faire, je n ’étais pas maître des cir­
constances et des autres. Je croyais que 
le Sauveur com prendrait et m ’aide­
rait à répondre à ces besoins si je lui

faisais confiance. Puis j’ai lu les pa­
roles de Boyd K. Packer:

<Tous vos besoins seront satisfaits 
m a in te n a n t e t dans les é te rn ité s ; 
tou tes les négligences seron t effa­
cées, tous les abus corrigés. T o u t 
cela vous pouvez l’avoir, et l’avoir 
r a p id e m e n t, lo rsq u e  vous vou s 
consacrez à la Société de Secours4.>» 

La le ttre  con tinue: «Etait-ce la 
réponse? Q ue peut-être le Sauveur 
m ’aiderait, par l’in term édiaire  [du 
service aux] autres? Je suis sûre que 
b e a u c o u p  de sœ u rs  o n t  le c œ u r 
brisé. Sœurs, connaissiez-vous cette 
promesse? A urez-vous ce t élan  de 
foi avec moi? Je ne sais pas vraim ent 
quand viendront les réponses, mais 
je crois rée llem en t q u ’elles v ie n ­
dront. J’ai déjà reçu des réponses à 
mes prières par des moyens auxquels 
je n ’aurais jamais pensé; je sais qu’il 
se souc ie  de m oi e t je p rie  q u ’il 
continue de me guider en toute sé­
curité (et dans le bonheur) pour re­
tourner vivre à nouveau avec lui. Je 
prie pour que ces paroles puissent 
peut-être donner espoir à quelqu’un 
qui a besoin d ’espoir.»

J’aimerais illustrer l’accomplisse­
m en t de la prom esse du président 
Packer dans la vie d ’une sœ ur de 
la  S o c ié té  de S eco u rs  de 
Fredericksburg, en V irginie. C ette  
sœ ur était fidèle. Elle s’est jointe à 
l’Eglise il y a 18 ans e t croyait de 
tout son cœ ur qu’elle pourrait avoir 
une famille unie dans l’Evangile de 
Jésus-Christ. Mais son mari n ’éta it 
pas prêt à faire les changements né­
cessaires dans sa vie. Il a accepté la 
décision de sa femme, mais n ’a pas 
voulu se joindre à l’Eglise. Elle avait 
deux fils qui subissaient l’influence 
des décisions de son mari. A u milieu 
de ses d ifficu ltés, une sœ u r lui a 
donné la cassette d ’un discours de 
M. Russell Ballard. Elle y a appris 
qu’on ne peut avoir en même temps 
la foi et le doute à l’esprit. Elle s’est 
accrochée à l’espoir que le Seigneur 
l’aiderait dans ses désirs justes si elle 
était fidèle. Elle ne l’a dit à personne, 
mais elle s’est fixé pour but le baptê­
me de son mari et la remotivation de

ses deux fils. De nouvelles idées lui 
sont venues constam m ent à l’esprit 
pour réaliser cette grande promesse. 
D o u cem en t m ais sû rem en t elle a 
com m encé à voir des progrès. Son 
mari a accepté de suivre à nouveau les 
leçons missionnaires et ses deux fils, 
sentant un nouvel esprit au foyer, se 
sont mis à réagir positivem ent. 
D ’abord, ses deux fils sont redevenus 
pratiquants dans l’Eglise. Et finale­
m ent, son mari s’est fait baptiser et a 
reçu  la p rêtrise . Ce n ’est pas une 
co ïnc idence  si le bap têm e de son 
mari a eu lieu à trois semaines de la 
date que cette sœ ur fidèle avait fixée 
pour unir sa famille dans l’Evangile 
de Jésus-Christ5.

Sœ urs, si vous m ettez ce tte  re ­
co m m an d a tio n  en  p ra tiq u e , vous 
serez des instrum ents dans l’œ uvre 
du S e ig n eu r com m e l ’o n t é té  les 
femmes remarquables des temps bi­
b liq u e s  e t  les p io n n iè re s  du 
Rétablissement. Cela se réalisera en 
fonction du point jusqu’auquel nous 
ferons g ran d ir n o tre  foi, e t nous 
consacrerons notre vie à son œuvre 
pendant notre séjour sur cette terre.

En tan t que présidence générale 
et bureau de la Société de Secours, 
nous avons déterm iné les objectifs 
pour guider la Société de Secours. 
Les voici:

1. Edifier la foi au Seigneur Jésus- 
C hrist e t enseigner la doctrine du 
royaume de Dieu.

2. Souligner la valeur divine de 
chacun.

3. S e rv ir , s o u te n ir  e t é d if ie r  
chaque sœur.

4. F a ire  p re u v e  de c h a r i té  e t 
s’occuper de ceux qui sont dans le 
besoin.

5. F o rtif ie r  e t p ro té g e r les fa ­
milles, honorer notre patrimoine.

6. Avoir pleinem ent part aux bé­
nédictions de la prêtrise.

Nous a ttendons égalem ent avec 
im patience le nouveau programme 
de la Prêtrise de M elchisédek et de 
la Société de Secours.

La p résidence de la Société  de 
Secours pourra utiliser la réunion du 
premier dim anche pour instruire les
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sœurs sur les objectifs de la Société 
de Secours et pour faire part des ins­
tructions des dirigeants de la prêtri­
se évoquées en réunion  d ’entraide 
et en conseil de paroisse. La prési­
dence peut prévoir de courtes dis­
cu ss io n s  su r des p r in c ip e s  de 
l’Evangile et pourrait y inclure des 
exemples pour aider les sœurs à édi­
fier leur témoignage, à fortifier leur 
couple et leur famille, à resserrer les 
liens entre sœurs, à développer des 
ta len ts  pour se servir les unes les 
autres, et à participer à la mission de 
l’Eglise. Les sœurs auront aussi l’oc­
casion de rendre témoignage.

Le deuxièm e et le troisièm e di­
manches, le collège de la Prêtrise de 
Melchisédek et la Société de Secours 
étudieront les Enseignements des prési­
dents de l’Eglise, en com m ençant par 
ceux de Brigham Young en 1998 et 
1999. Les leçons sont inspirées pour 
notre époque. Nous apprendrons la 
doctrine, les vérités et les promesses 
qui nous sont faites, si nous nous en 
rendons dignes.

Le quatrième dimanche de chaque 
mois, nous aurons les leçons d’un fas­
cicule in titu lé  Enseignements pour 
notre époque, qui contient des sujets 
choisis par la Prem ière Présidence. 
Nous sommes absolument ravies de 
la foi, de l’unité et de la vision que 
nous acquerrerons grâce à cette do­
cum entation inspirée.

La Société de Secours nous donne 
de grandes prom esses, e t ces p ro ­
messes nous sont faites lorsque nous 
nous efforçons de faire la volonté de 
notre Père céleste. Si nous obtenons 
la vision de cette  organisation, son 
influence potentielle pourra toucher 
le monde. Nous avons toutes des dif­
ficultés dans la vie, et ces difficultés 
son t aussi variées que le so n t les 
sœurs de la Société de Secours. Mais 
il y a une chose certaine: les vérités de 
l’Evangile de Jésus-Christ s’appliquent 
parfaitement à vos difficultés et à votre 
situation tout comme aux miennes, si 
nous faisons preuve de patience et de 
foi. Chacune de nous est née pour af­
fron ter e t surm onter les difficultés 
d ’un temps comme celui-ci.

Pour terminer, j’aimerais vous ra­
conter l’histoire d ’une femme dont 
la vie est l’exemple de difficultés, de 
prom esses e t de dév o u em en t à la 
Société de Secours.

Il y a des années, un père et une 
m ère  fid è le s  a l la ie n t  d ’U ta h  à 
W ashington avec trois de leurs six 
filles. A  env iron  20 k ilom ètres de 
Baker, en Oregon, la voiture deve­
nue incontrôlable a quitté la route et 
a fait deux to nneaux  e t demi. A u 
d e u x iè m e  to n n e a u , la m ère  qu i 
conduisait et sa plus jeune fille de 10 
ans on t été éjectées. Comme la voi­
ture n ’avait plus assez d ’élan pour 
terminer son troisième tonneau, elle 
est re tom bée  en  arrière , é c rasan t 
sous son poids la mère et sa fille. Le 
père a rapidem ent fait le point de la 
situation et, sachant que si la voiture 
n ’é ta it pas rapidem ent déplacée sa 
femme m ourrait, il s’est incliné en 
une humble prière puis il s’est mis à 
sou lever l’énorm e B uick d o n t les 
roues to u rn a ie n t enco re . La plus 
jeune des filles est sortie en rampant, 
tandis que sa sœur de 12 ans tirait sa 
m ère  de d esso u s la v o itu re . La 
m am an é ta it gravem ent blessée et

souffrait terriblement. Tandis que le 
père s’occupaient des autres, la fillet­
te de 12 ans s’est agenouillée à côté 
de sa mère pour la réconforter. La 
m am an a saisi la main de sa fille en 
lui disant: «Souviens-toi toujours qui 
tu es et sois toujours sage.»

L’am bulance est arrivée rapide­
m ent et la m am an a été transportée 
à v iv e  a llu re  à l ’h ô p ita l  le p lus 
proche. D ans les m om ents dram a­
tiques de cette  soirée, alors qu ’elle 
oscillait en tre  la vie et la m ort, la 
m am an a supplié son Père céleste de 
lu i ép a rg n e r la vie su ffisam m en t 
longtemps pour voir ses six filles ma­
riées à des hommes dignes dans la 
m aison du Seigneur. Elle a promis 
que s’il accédait à son juste désir, 
elle serait après cela prête à partir et 
elle lui consacrerait sa vie.

De m anière  m iraculeuse, ce tte  
femme s’est remise progressivement 
les jours et les semaines qui ont suivi 
jusqu’à ce qu’elle soit com plètem ent 
guérie de ses blessures presque fa­
tales. Plus engagée que jamais, elle a 
fidèlement servi le Seigneur et s’est 
concentrée sur l’éducation de ses six 
filles en droiture.
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Créer des lieux de 
refuge
Virginia U. Jensen
Prem ière conse illè re  d an s  la p rés id en ce  g é n é ra le  de  la Société  d e  Secours

La force et l'influence d'une fem m e fidèle sont grandes. Elle a de 
nom breuses occasions de créer des havres de sécurité pour des âm es  
en difficulté.

Des années plus tard, alors quelle 
é ta i t  p ré s id e n te  de la S o c ié té  de 
S eco u rs  du p ieu  à C lea rfie ld , en  
U tah, elle a vu sa plus jeune fille se 
marier pour le temps et pour l’éterni­
té. Ce jour é ta it l’accom plissem ent 
d ’une alliance sacrée entre une fille 
de Dieu bien-aimée et son Père céles­
te plein d ’amour. C ette femme, son 
mari, leur six filles et leurs conjoints 
éternels étaient réunis dans la maison 
du Seigneur. L’intense prière qu’elle 
avait faite dans un lit d ’hôpital des 
années auparavant avait été en ten ­
due et était accomplie.

A  partir de ce jour, la santé de 
cette femme s’est mise à décliner ra­
p idem en t, ravagée par un  cancer. 
Son éta t a empiré au point qu’elle ne 
pouvait plus rem plir son appel de 
présidente de la Société de Secours 
de pieu. Elle a donc à regret accepté 
sa relève ju ste  quelques sem aines 
avant de passer avec sérénité et re­
connaissance dans les éternités, re­
tournant à notre Père céleste qui se 
souciait d ’elle.

Sœurs, cette fillette de douze ans 
qui s’est agenouillée sur le bord de la 
route à côté de sa m am an il y a tan t 
d ’années, se tient devant vous et té­
moigne que:

«Tous vos besoins seront satisfaits 
m a in te n a n t e t dans les é te rn ité s ; 
toutes les négligences seront effacées, 
tous les abus corrigés. T ou t cela vous 
pouvez l’avoir, et l’avoir rapidement, 
lo rsque  vous vous co n sacrez  à la 
Société de Secours4.»

N otre  Père céleste nous a m on­
tré une d irection  parfaite. M a priè­
re est que nous puissions avoir la 
foi e t la prévoyance pour recevoir 
les bénédictions qui allégeront nos 
fardeaux, au nom  de Jésus-C hrist, 
amen. □

NOTES
1. History of the Church, 4:607.
2. History of the Church, 4:605.
3. Utilisé avec la permission de 

l’intéressée.
4. «Le cercle de sœurs», L’Etoile, avril 

1981, p. 220.
5. Utilisé avec la permission de 

l’intéressée.

B o n jo u r , m es sœ u rs . N o u s 
étions im p a tien tes  de nous 
réunir avec vous ce soir.

J’aimerais vous rem ercier de vos 
nombreuses cartes et lettres, et sur­
tou t je désire vous remercier d ’avoir 
prié pour nous. Nous sommes hum ­
blem ent reconnaissantes de pouvoir 
ê tre  g u idées e t in s tru ite s  p a r de 
grands d irigeants de la p rêtrise  et 
par notre Père céleste.

J’ai récem m ent emmené ma peti­
te-fille de trois ans à une réunion de 
S a in te -C èn e  où un  jeu n e  hom m e 
faisait un discours avant de partir en 
mission. J’avais apporté les livres et 
les choses habituelles pour l’aider à 
être recueillie, mais c ’est une petite 
fille vive et intelligente, alors à un

m om ent je l’ai mise debou t sur le 
b an c  à cô té  de m oi p o u r q u ’elle 
puisse voir le missionnaire qui par­
la i t .  P u is je lu i ai m u rm u ré  à 
l’oreille: «Ce jeune homme va partir 
en mission, cela signifie qu’il va par­
tir vivre loin de chez lui pour aller 
parler de Jésus aux gens.» Elle a par­
couru du regard la salle emplie de 
m o n d e  e t a d it: «M ais où il est, 
Jésus?» Elle l’avait vu sur une image 
à la Primaire, mais elle ne le trouvait 
pas dans l’assemblée.

V o u s ne p o u v ez  pas sa v o ir  
comme j ’étais heureuse de pouvoir 
lu i d ire  où est Jésus. D ès q u ’elle 
pourra comprendre, je lui dirai qui il 
est, ce qu’il a fait pour elle e t pour 
moi, e t ce que cela p eu t signifier 
dans sa vie. C e tte  expérience m ’a 
ra p p e lé  la g ra n d e  in f lu e n c e  que 
nous, les fem m es, pouvons avoir 
dans la vie de ceux qui nous en tou­
rent. J’aime mes enfants et mes pe- 
tits-enfants et je désire les garder en 
sécurité. Parfois il est effrayant de 
vivre dans ce monde. Je crois, néan­
moins, que les femmes ont des occa­
sions uniques, des dons et des ta ­
le n ts  p a r tic u lie rs  p o u r p ro té g e r, 
élever et influencer les autres. Nous 
pouvons créer des «lieux de refuge» 
où les couples, les enfants et les fa­
milles peuvent se développer et évi­
ter les maux du monde.

A  une conférence générale des 
fem m es en  1978, le p ré s id e n t
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K im ball a d it: «E tre  u n e  fem m e 
juste est un sujet de gloire à n ’im­
p o rte  q u e l âge. E tre  u n e  fem m e 
ju s te  dans les d e rn ie rs  tem ps de 
cette terre, avant la seconde venue 
de notre Sauveur, est un appel spé­
c ia lem en t noble. La force e t l’in ­
fluence d ’une femme juste de nos 
jours p e u v e n t ê tre  d écup lées par 
rapport à ce qu’elles pourraient être 
à une  époque plus tra n q u ille . La 
femme a été mise ici pour aider à 
en rich ir, à p ro téger et à garder le 
foyer qui est l’institution de base la 
plus noble de la société. D ’autres 
in s titu tio n s  de la société p eu v en t 
faillir e t mêm e échouer, mais une 
femme juste peut contribuer à sau­
ver le foyer qui peut être le dernier 
et seul sanctuaire que certains m or­
te ls  c o n n a is se n t au m ilieu  de la 
to u rm e n te  e t de la lu tte »  («Les 
d ro its  e t les re s p o n s a b ili té s  des 
soeurs», L ’Etoile, avril 1979, p. 173).

En 1996, le président H inckley a 
d it: «C ’est vous, m es soeurs, qu i 
édifiez vraim ent la nation , où que 
vous habitiez. En effet, vous avez 
créé des foyers où régnent la force, 
la paix et la sécurité. Ils dev iennent 
la force réelle d ’une nation» («Les 
fem m es de l’Eglise», L ’Etoile, ja n ­
vier 1997, p. 78).

Nous sommes à une époque où il 
est merveilleux de vivre sur la terre. 
De nom breux  p rophètes depuis le 
début des temps ont eu la vision de 
cette époque. Elle devait être appe­
lée la dispensation de la p lénitude 
des temps parce que l’Evangile y se­
rait rétabli en totalité pour la béné­
d ic tio n  de ceu x  qu i y v iv ra ie n t. 
Tous ceux qui en tenden t la bonne 
nouvelle  p eu v en t avoir l ’h o n n eu r 
d’accéder à toutes les ordonnances 
de l ’E vangile de Jésu s-C h ris t qui 
m ènent au salut e t à l’exaltation, et 
d ’obtenir la paix et le bonheur que 
ces ordonnances apporten t aux in ­
dividus et aux familles.

Et pourtant, comme Léhi l’a en­
seigné: «Il faut qu’il y ait de l’oppo­
sition  en  tou tes choses» (2 N éphi 
2:11). En voyant et en prophétisant 
ces jours de bonheur, les prophètes

ont aussi prévenu que ce serait un 
jour de corruption (voir 2 Tim othée 
3:1-9, 13), un jour de détresse (voir 
M atthieu 24:21) et un mauvais jour 
(voir D & A  27:15), où «tout sera en 
commotion» (D& A 88:91).

Mes soeurs, je ne crois pas que 
vous et moi soyons ici par hasard à 
ce tte  époque unique. Je crois que, 
comme Esther, nous sommes venues 
dans le Royaum e «pour un  tem ps 
comme celui-ci» (Esther 4:14), où 
n o tre  in f lu e n c e , n o tre  ex em p le , 
notre force et notre foi peuvent se 
dresser comme une digue contre la 
marée m ontante du mal qui menace 
d ’engloutir notre foyer, notre famille 
et ceux que nous aimons.

Il y a une h isto ire  in té ressan te  
dans le Livre de M ormon qui com­
m e n c e  au c h a p i t r e  48 d ’A lm a . 
C ’é ta it une époque de péril e t de 
com m otion pour la nation  néphite. 
Ses e n n e m is  a v a ie n t  ju ré  de la 
vaincre et de la réduire en servitu­
de. Face à toutes ces forces qui sem­
b la ie n t su p é rieu re s , le c a p ita in e  
M oroni devait trouver un moyen de 
défendre son peuple, de créer des 
lieux où il serait en sécurité. Il lui a 
fait creuser de profonds fossés e t éle­
ver des bancs de terre  au to u r des 
villes. Par la suite, il a amélioré ces 
p re m ie rs  m oyens de d é fe n se  en  
a jou tan t des ouvrages de bois sur­
m ontés de palissades de piquets et 
finalem ent des tours qui dom inaient 
ces ouvrages de piquets. Sa stratégie

a été si efficace que les armées lama- 
nites étonnées ont été impuissantes, 
bien que beaucoup plus nombreuses 
que les N éphites. Ceux-ci étaient en 
sécurité dans leurs villes et on t re­
poussé les attaques lamanites.

A lors que ses ennem is s’em pa­
raient du pouvoir par la fraude et la 
ruse, M oroni a rendu les N éphites 
puissants en leur enseignant à être fi­
d è les à D ieu  (vo ir A im a 4 8 :7 ). 
Com m ent pouvons-nous, comme le 
capitaine Moroni, créer des lieux de 
refuge pour nos proches en ces temps 
parfois effrayants et périlleux? Nous 
p o u v o n s  c o m m e n c e r p ar su iv re  
l ’e x h o r ta t io n  qui se tro u v e  dans 
1 T im othée 4:12: «Sois un modèle 
pour les fidèles, en parole, en condui­
te, en charité, en foi, en pureté.»

Lorsque j ’avais 10 ans, au cours 
d ’une réunion  de Sainte-C ène, j’ai 
vu ma merveilleuse mère debout au 
pupitre parler des expériences qu’elle 
avait eues lorsqu’elle était jeune mis­
sionnaire dans la mission des Etats 
du Sud. Elle faisait un parallèle entre 
le fait d’amener quelqu’un au baptê­
me et la joie de m ettre au monde un 
enfant. Elle a rendu son témoignage 
avec force et conviction. Elle n ’a pas 
eu besoin de me dire que l’œ uvre 
m issionna ire  est im p o rta n te , son 
exemple a suffit. Elle n ’a pas eu be­
soin de me dire ce qu’est un témoi­
gnage car je l’ai ressenti ce jour-là en 
l’entendant rendre le sien à la parois­
se et à moi. Il y a tout autour de nous
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des gens qui ont besoin de notre bon 
exem ple. Le p résiden t H inckley  a 
dit: «La brochure évangélique la plus 
persuasive, c ’est la vie exem plaire 
d ’un fidèle saint des derniers jours» 
(«Cinq millions de membres, un évé­
n e m e n t m ais n o n  le sum m um », 
L ’Etoile, octobre 1982, p. 94).

A  la P rim aire  nous c h a n to n s : 
«Pour trouver la paix et la sérénité il 
fau t garder les com m andem ents»  
(Chants pour les enfants, p. 68). Le 
capitaine M oroni a avant tout m on­
tré aux N éph ites que le Seigneur 
guiderait leurs efforts s’ils suivaient 
ses com m andem ents. U ne femme 
qui garde les com m andem ents utili­
se le plan de notre Père céleste pour 
édifier un lieu de refuge pour sa fa­
mille et elle-même. Ceux qui l’en ­
touren t savent qu’ils peuvent avoir 
confiance en elle. Ils se sen ten t en 
sécurité et en paix grâce à son in ­
fluence. Le respect des com m ande­
m ents du Seigneur est la fondation 
de sa forteresse.

Pour ap p o rte r  de la sécu rité  à 
ceux qui nous en touren t, nous, les 
soeurs, devons ap p ro fo n d ir n o tre  
connaissance de tou tes les choses 
spirituelles. Nous avons besoin d ’ap­
prendre et de progresser dans la com­
préhension, et d ’enseigner à nos en­
fan ts  les choses qu i les re n d ro n t 
moins vulnérables aux ruses et aux

projets de ceux qui conspirent contre 
la droiture. L’ignorance n ’est pas une 
béatitude, elle est dangereuse.

Dans la 68e section de Doctrine 
et Alliances, les parents on t reçu le 
com m andem ent d ’enseigner à leurs 
enfants les vérités simples et salva­
trices de l’Evangile ré tab li. N o tre  
foyer doit être un endroit im portant 
où l’on apprend l’Evangile. N eal A. 
M axw ell a dit: «Si les p aren ts  ne 
transm ettent pas leur témoignage et 
leurs croyances en plus des valeurs 
hum aines, leur fam ille ne tardera  
pas à connaître un grave déclin spi­
rituel, ayant perdu sa saveur. La loi 
de la moisson n ’est nulle part plus 
é v id e n te  e t p lus im p lacab le  que 
d a n s  les ja rd in s  fam iliau x »  
(«Prendre un soin spécial de sa fa­
mille», L ’Etoile, juillet 1994, p. 96). 
Comme les deux mille guerriers du 
Livre de Mormon, nos enfants peu­
vent être motivés, bénis et protégés 
par la foi e t les sages conseils de 
mères fidèles.

Pour p ro téger n o tre  fam ille, la 
prière sincère peut être plus efficace 
que les murs de terre que M oroni a 
érigés autour des villes néphites. Il 
n ’est pas possible de vous agenouiller 
pou r p ré se n te r  vos d ifficu ltés au 
Seigneur sans avoir le cœ ur adouci. 
La p r iè re  p ro d u it  de m u ltip le s  
c h a n g e m e n ts  d an s  n o tre  foyer.

Elle rétablit la paix et apporte l’espé­
rance. Elle soulage les cœurs lourds 
et guérit les blessures du péché. Elle 
donne du recul, nous perm ettant de 
reconnaître nos bénédictions même 
au m ilieu de nos épreuves. Enfin, 
elle nous guide pour prendre des dé­
c is io n s . C ’es t p a r la p riè re  que  
Joseph Sm ith, le prophète, a com ­
mencé le glorieux rétablissement du 
véritable Evangile dans ces derniers 
jours. C ’est par le grand exemple de 
sa mère Lucy M ack Smith qu’il avait 
appris à prier.

Récemment, un lundi soir, je pas­
sais près d ’un terrain de jeu où une 
famille avec de jeunes enfants for­
m ait des équipes pour un  jeu. J ’ai 
e n te n d u  l ’u n  des e n fa n ts  c r ie r : 
«Maman, choisis-moi.» Tandis que 
je p o u rsu iv a is  m o n  c h e m in , ces 
mots résonnaient dans ma tête. La 
v ie d an s  le m o n d e  a c tu e l  ex ige 
énorm ém ent du temps et de l’éner­
gie des femmes. Nous pouvons choi­
sir de consacrer nos talents à plus de 
dom aines que jam ais au p arav an t, 
mais il n ’y a que peu de ces endroits 
où n o tre  in flu e n c e  est ir re m p la ­
çable. Je peux imaginer des enfants 
p a r to u t  d a n s  le m o n d e  d is a n t:  
« Q u an d  tu  décides où u tilise r le 
temps et les dons que Dieu t ’a don­
nés, M am an, choisis-moi.» Puis j’ai 
pensé aux g rand-m ères âgées qui 
p e u v e n t se se n tir  isolées ou trop  
faibles pour aimer sortir seules, di­
s a n t:  « P e ti te - f i l le , lo rsq u e  tu  
cherches une amie pour aller au ci­
n ém a  ou au re s ta u ra n t ,  ch o is is- 
moi.» J ’ai pensé aux m ères seules 
qui pourra ien t apprécier que leurs 
enfan ts reço iven t l’influence d ’un 
d é ten teu r de la prêtrise fidèle, d i­
sant: «Voisin, lorsque tu  cherches 
quelqu’un à inviter pour une soirée 
fam iliale, choisis-nous, m oi e t les 
m ien s .»  C es c h o ix , m es sœ u rs , 
créent des lieux de refuge, non seu­
le m e n t p o u r n o tre  p ro p re  foyer, 
mais pour notre voisinage, notre pa­
roisse et notre collectivité.

Joseph Sm ith a comparé la vie à 
une roue avec laquelle nous to u r­
nons. Il a dit: «Il y a des moments où
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nous sommes en haut, au sommet de 
la roue, et quelqu’un d ’autre est en 
bas. Mais viendra le m om ent où ce 
sera l’inverse. C ’est pourquoi nous 
avons besoin les uns des autres. Il y a 
des m om ents où nous som m es en  
h a u t  e t n ous p o u v o n s  é lev e r les 
autres. Mais notre tour d ’être élevés 
viendra inévitablement!» (Truman G. 
Madsen, The Highest in Us, p. 26).

Il y a un an à la conférence d ’oc­
tobre, le président Hinckley nous a 
adressé une dem ande: «Il y a des 
veuves qui on t grand besoin de voix 
amicales et de cet esprit de sollicitu­
de et d ’atten tion  qui est l’expression 
de l’am our. Il y a ceux d on t la foi 
é ta i t  jad is a rd e n te  m ais qu i s’est 
m aintenant refroidie. Beaucoup sou­
haiten t revenir à l’Eglise mais ne sa­
v e n t  pas v ra im e n t c o m m e n t s ’y 
prendre. [Ils on t besoin q u ’on leur 
tende une m ain amicale.] A vec un 
peu d ’effort, beaucoup d ’en tre  eux 
peuvent être ramenés au festin de la 
tab le  du Seigneur» («T endez une 
m ain secourable», L ’Etoile, janvier
1997, p. 98).

C h aq u e  fois que  nou s é lev o n s 
q u e lqu ’un d ’au tre , nous créons en 
quelque sorte pour lui un lieu de re­
fuge. Le président Kimball avait rai­
son. La force e t l ’in fluence  d ’une 
femme fidèle sont grandes. Elle a de 
nom breuses occasions de créer des 
havres de sécurité pour des âmes en 
difficulté.

Je veux que vous sachiez que ma 
connaissance de no tre  Père céleste 
est réelle. Il vit et il nous aime plus 
que nous ne pouvons le comprendre. 
Il a envoyé son Lils, Jésus-C hrist, 
pour expier pour nos péchés. Par l’in­
termédiaire de Joseph Smith, il a ré­
tabli le véritable Evangile sur la terre. 
Il guide et il dirige notre prophète au­
jourd’hui. Soyons comme le capitaine 
Moroni en utilisant tout ce qui est à 
notre disposition pour protéger ce qui 
nous est précieux et qui est précieux 
à no tre  Père céleste. M a prière est 
que nous puissions le faire avec sages­
se, avec dévouem ent et avec un en­
g a g em en t re n o u v e lé , au nom  de 
Jésus-Christ, amen. □

Etes-vous celle que 
je pense?
Sheri L. Dew
D euxièm e conse illè re  d a n s  la p rés id en ce  g é n é ra le  d e  la Société  d e  Secours

Suis-je la fem m e . . . que je veux être? Plus important encore, suis-je la 
fem m e que le Sauveur a besoin que je sois?

J)  ai été  élevée au Kansas dans 
u n e  fe rm e . N o u s  h a b it io n s  
juste à côté de chez ma grand- 

mère paternelle. Je la suivais comme 
son ombre. J’allais partout avec elle, 
à la b anque , chez le m édecin , au 
club «des oiseaux», et à un nombre 
inimaginable de réunions de l’Eglise. 
Q uand il s’agissait de l’Evangile, ma 
grand-mère était pleine de zèle. Elle 
parlait de l’Eglise à tout m om ent et 
avec tou t le m onde, y compris l’aî­
née de ses petites-filles.

Je n ’oublierai jamais une conver­
sation  que nous avons eue un soir 
dans la voiture en revenant encore 
d ’une réu n io n . C ela a com m encé 
lorsque j’ai laissé échapper une ques­
tion qui a traversé m on esprit de pe­
tite fille de hu it ans: «Grand-mère, 
e t si l’Evangile n ’é ta it pas vrai, e t

que nous étions allées à toutes ces 
réunions pour rien?» C harm ante en­
fant de 8 ans, n ’est-ce pas? Elle m ’a 
répondu: «Sheri, ne t ’inquiète pas 
p o u r  ça , p a rc e  que  je sais que 
l’Evangile est vrai.»

Je lu i ai d e m a n d é : «C om m ent 
peux-tu en être certaine?»

A près quelques secondes de si­
lence, elle a dit lentem ent: «Je sais 
que l’Evangile est vrai parce que le 
Saint-Esprit m ’a dit que Jésus-Christ 
est no tre  Sauveur et que c ’est son 
Eglise.» Après un instant elle a ajou­
té quelque chose que je n ’oublierai 
jamais: «Et il te le dira aussi, Sheri, 
et à ce m oment-là, ta vie ne pourra 
plus jamais être la même.»

Je revois comme si j’y étais ce qui 
s’est passé ensuite. J’ai été envahie 
d ’une sensation que je ne connaissais 
pas, et je me suis mise à pleurer. Je 
n ’ai pas compris ce qui m ’arrivait, 
mais je suis sûre que ma grand-mère 
s’est bien rendue compte de ce qui se 
passait: l’Esprit me rendait témoigna­
ge que ce qu’elle avait dit était vrai.

Ce soir, je suis reconnaissante de 
pouvoir tém oigner que depuis lors 
j’ai reçu la connaissance personnelle 
que  Jésu s e s t le C h r is t ,  n o tre  
Sauveur et notre Rédempteur. Cette 
connaissance a transformé ma vie à 
tout jamais.

Les p ro p h è te s , an c ien s e t m o­
dernes, nous o n t ex h o rtés  à aller 
au  C h r is t  (v o ir M o ro n i 1 0 :3 0 ). 
Le président Hinckley a déclaré que 
Jésus-C hrist «est le pivot de notre
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théologie et de no tre  foi. Tous les 
saints des derniers jours on t la res­
ponsabilité de savoir . . . avec une 
certitude au-delà de tout doute que 
Jésus est le Fils ressuscité et vivant 
du Dieu vivant» («Ne craignez pas 
de faire le bien», L ’Etoile, octobre 
1983, p. 148).

L’exhortation à «aller au Christ» 
est le pivot autour duquel tourne tout 
ce que com prend l’Eglise de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jours, 
e t p ar c o n sé q u e n t la S o c ié té  de 
Secours, et à juste titre. Le verbe aller 
im plique une action  de notre part. 
D ans le passage b ien  c o n n u  du 
Nouveau Testam ent sur l’au-delà où 
l’on dit que beaucoup plaideront leur 
cause devant le Seigneur en citan t 
toutes leurs bonnes actions, le Christ 
rép o n d : «Je ne vous ai jam ais 
connus» (Matthieu 7:23). La traduc­
tion inspirée de ce même passage par 
Joseph Smith marque une différence 
significative: «Vous ne m ’avez jamais 
connu»QST, M atthieu 7:33, italiques 
ajoutées), plaçant complètement sur 
nos épaules la responsabilité d’aller à 
lui. Jésus-Christ lui-même a promis: 
«Approchez-vous de moi et je m ’ap­
procherai de vous; cherchez-moi avec 
diligence et vous me trouverez, de­
mandez et vous recevrez, frappez et 
l’on vous ouvrira» (D&A 88:63).

Personne n ’est rejeté ou exclu de 
son invitation. C ’est nous qui déter­
m inons si nous irons à lui ou pas. 
C ’est à nous de nous approcher, de 
chercher, de demander et de frapper. 
Et plus nous en savons au sujet du 
Seigneur, c ’est-à-dire plus nous fai­
sons l’expérience de sa miséricorde, 
de son dévouem ent et de son désir 
de nous guider même lorsque nous 
nous sentons peu t-ê tre  indigne de 
son aide, plus nous avons confiance 
qu’il répondra à nos demandes.

Plus nous avons de contacts avec 
lui, plus nous re ssen tons q u ’il ne 
nous trahira jamais, qu ’il ne se dé­
tournera jamais, q u ’il ne changera 
jamais les moyens qu’il nous a don­
nés d ’aller à lui. Son a tten tio n  est 
fixée sur nous, ses frères et soeurs.

Il y a de nombreuses manières de

s’approcher, de chercher, de dem an­
der et de frapper. Si, par exemple, les 
prières que vous offrez à notre Père 
céleste au nom de Jésus-Christ sont 
devenues un peu routin ières, vou­
driez-vous reprendre la décision de 
réellement prier, au calme sans préci­
pitation et avec un cœ ur repentant? 
Si vous n ’appréciez pas déjà la paix et 
la puissance du culte au temple, vou­
driez-vous décider de prendre part 
aux o rdonnances de la m aison du 
Seigneur aussi souvent que vous le 
pouvez? Si vous ne vous êtes pas en­
core rendu compte qu’en vous plon­
geant dans les Ecritures, vous aug­
m entez votre réceptivité à l’Esprit, 
voudriez-vous donner une place plus 
importante à la parole de Dieu dans 
votre vie? Ce soir conviendrait par­
faitement pour commencer.

Ces efforts e t beaucoup d ’autres 
in te n s if ie n t  n o tre  re la t io n  avec  
Jésus-Christ. A u fur et à mesure que 
notre témoignage du Christ grandit 
et mûrit, nous commençons à nous 
soucier davantage de la vie éternelle 
qu e  de la  v ie  a c tu e lle ;  e t  n o u s  
n ’avons d ’autre désir que de faire ce 
q u ’il a t te n d  de nou s e t de v ivre  
com m e il nous l ’a dem andé. Ezra 
T a ft B enson  a d it: « Q u an d  vous 
choisissez de suivre le Christ, vous 
choisissez [d’être changé] » («Né de 
D ieu», L ’Etoile, 1986 n° 2, p. 4). 
Cela ressemble à ce que ma grand- 
mère m ’avait dit: «Q uand tu as un 
tém oignage de Jésus-C hrist, ta vie 
ne peux plus jamais être la même.»

J’ai me suis récem m en t rendue 
dans une paroisse sur la magnifique 
côte de l’Oregon. A  la fin de la réu­
n ion  de S a in te -C èn e , une femme 
s’est approchée de moi et m ’a posé 
une question qui m ’a un peu surpri­
se: «Etes-vous celle que je pense?» 
Elle voulait parler de m on identité, 
mais cette question m ’a poursuivie. 
Suis-je la femme que je pense être, 
celle que je veux être? Plus im por­
tan t encore, suis-je la femme que le 
Sauveur a besoin que je sois?

Il y a un rapport entre la question 
de m on amie d ’O regon et la leçon 
que j’ai apprise de ma grand-m ère,

parce  q u ’il y a un  ra p p o rt d irec t 
e n tre  ce que nous re sse n to n s  au 
sujet de Jésus-Christ et l’image que 
nous avons de nous-mêmes. O n  ne 
peut faire grandir sa dévotion envers 
le S au v eu r, sans d év e lo p p e r son 
d ésir d ’agir, l ’im age de soi e t sa 
conviction.

j ’aime Nauvoo et chaque fois que 
je visite la ville de Joseph, je m arche 
jusqu’au bou t de la rue Parley, où 
les saints on t aligné leurs chariots 
lorsqu’ils on t quitté la ville. Là j’es­
saye d ’imaginer ce qu’ont dû ressen­
tir nos sœ urs p ionn ières en  c h a r­
geant le peu qu’elle pouvait dans un 
chariot, en  je tan t un dernier coup 
d ’oeil à leur maison, puis en partant 
avec foi vers des régions sauvages.

Je p leu re  to u jo u rs  dans la rue 
Parley, parce que je ne peux m ’em ­
pêcher de me demander, est-ce que 
j’aurais mis mes affaires dans ce cha­
riot? M on témoignage d ’un prophète 
m oderne et de Jésus-Christ aurait-il 
été assez fort pour que j’abandonne 
tout pour partir n ’importe où?

Peut-être q u ’aucun d ’entre nous 
dans cette assemblée ne sera dépos­
sédé de ses b ien s à cause  de ses 
croyances. Mais nous avons été ap­
pelés à v ivre à une époque où le 
fossé e n tre  les p h ilo so p h ie s  des 
hom m es e t les en se ignem en ts du 
M aître est plus grand que jamais.

De nos jours, l’adversaire a lancé 
une attaque sur tous les fronts contre 
les femmes, parce qu’il sait avec cer­
titude que l’influence d ’une femme 
juste est énorme et qu’elle s’étend sur 
des générations. Il voudrait que nous 
nous désintéressions du mariage et 
de la m a te rn ité ; que nous soyons 
trompées par les idées du monde sur 
les hommes et les femmes; que nous 
soyons trop harcelées par le rythme 
de la vie p o u r v iv re  ré e l le m e n t 
l’Evangile et pour le laisser pénétrer 
notre âme. Il veut à tou t prix nous 
m ain ten ir hors de portée de Jésus- 
Christ. C ar si nous n ’allons pas au 
Christ, c ’est-à-dire si nous ne diri­
geons jamais notre vie vers lui, nous 
devrons affronter nos épreuves te r­
restres par nous-m êm es au lieu de
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profiter de la promesse du Sauveur: 
«Venez à moi, vous tous qui êtes fati­
gués et chargés, et je vous donnerai 
du repos» (M atthieu 11:28).

Chaque jour nous nous trouvons 
au bout de notre propre rue Parley. 
Le Seigneur avait besoin de la force 
des femmes de son Eglise, lorsque 
les g ra in e s  du  R é ta b lis s e m e n t 
éta ien t plantées et arrosées. Et il a 
besoin de nous aujourd’hui. Il a be­
soin que nous élevions la voix en fa­
veu r du b ien , m êm e lo rsque cela 
n ’est pas populaire. Il a besoin que 
n o u s m û riss io n s  s p ir i tu e lle m e n t 
pour en tendre la voix du Seigneur 
et pour détecter les ruses de l’adver­
saire. Il se réjouit de femmes qui res­
p ec ten t scrupu leusem ent leurs al­
liances; de femmes qui révèren t le 
pouvoir de la prêtrise; de femmes 
prêtes à laisser «de côté les choses 
de ce m onde  e t [à c h e rc h e r]  les 
choses d ’un monde meilleur» (D& A 
25:10). Il a besoin que nous soyons 
tou t ce que nous pouvons être, pour 
n o u s  le v e r  e t  b r i l le r  «afin  que  
[notre] lum ière soit une bann ière  
pour les nations» (D & A  115:5).

Sommes-nous les femmes que le 
Seigneur a besoin que nous soyons? 
A vons-nous obtenu un témoignage 
de Jésus-Christ si bien que notre vie 
ne pourra sim plem ent plus jam ais 
être la même?

Il y a quelques semaines à peine, 
j ’ai eu l’occasion de parler briève­
m ent avec le président Hinckley. En 
réponse à une question concernant 
m on appel, j ’ai dit: «J’aime me re­
trouver avec les femmes de l’Eglise. 
Elles sont si bien.» A  cela, il m ’a im­
m édiatem ent corrigée: «Non, Sheri. 
Elles ne so n t pas b ien . Elles sont 
merveilleuses!»

Je prends les prophètes au mot. Et 
notre prophète croit en nous. Il croit 
en notre force spirituelle et en notre 
résistance, en no tre  foi ainsi q u ’en 
notre fidélité. Que vous soyez mariées 
ou non, quel que soit votre âge ou la 
langue que vous parlez, vous êtes des 
filles spirituelles bien-aimées de notre 
Père céleste qui êtes destinées à jouer 
un rôle très important dans l’avancée

du royaume de l’Evangile. Eliza R. 
Snow a proclam é que «nous avons 
chacune le devoir d ’être une femme 
sainte . . . Même les soeurs les plus 
isolées et avec le moins de possibili­
tés, p eu v en t accom plir beaucoup  
pour établir le royaume de Dieu sur la 
terre» (Womans’s Exponent, 15 sept. 
1873, p. 62).

R appelez-vous m a g rand-m ère. 
Elle a eu une vie sim ple dans un 
coin obscur de la vigne. Il n ’y a plus 
q u ’une poignée de personnes sur 
terre qui se souviennent d ’elle.

Moi, je me souviens d ’elle. Bien 
q u ’elle so it d écéd ée  alors que je 
n ’avais que onze ans, ma vie a été 
profondém ent influencée par cette  
femme fidèle. De même, chacune de

nous est essen tie lle  à la cause du 
Seigneur. Nous pourrions faire tan t 
de bien si chacune à l’instant présent 
se consacrait de nouveau à celui qui 
e s t n o tre  R é d e m p te u r e t n o tre  
Sauveur. Quelle serait la portée de 
notre bonne influence si nous nous 
joignions aux jeunes filles dans leur 
engagem ent à «être les tém oins de 
Dieu, en tout temps, en toutes choses 
et en tous lieux» (Mosiah 18:9).

Par bonheur, nous sommes toutes 
unies dans ce tte  tâche . Q uel que 
soit l’endroit où vous servez, soeurs, 
vous êtes membres de la Société de 
Secours, l’organisation du Seigneur 
pour les femmes. Sommes-nous les 
fem m es que le Seigneur a beso in  
que nous soyons?
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Acquérons de la connaissance par l'étude. Faisons de notre foyer un coin 
d es cieux. Trouvons de la joie dans le service.

La force considérable de 
la Société de Secours

P u issions-nous nous engager à 
faire juste un petit peu mieux que ce 
que nous avons fait, et ainsi rassem­
b le r  nos fo rces  p o u r  g u id e r  les 
femmes du m onde vers tou t ce qui 
est divin et ennoblissant.

M a g ra n d -m è re  a v a it ra iso n . 
Lorsque nous obtenons la connais­
sance que Jésus est le Christ, notre 
vie ne peut plus jamais être la même. 
Avec ma grand-mère, je rends témoi­
gnage que le Sauveur est l’unique 
source de force et de réconfort sur la­
quelle nous puissions compter. Il est 
venu pour soulager nos infirmités et 
pour guérir les cœurs brisés. Il est im­
patient de nous élever, si nous vou­
lons aller à lui.

Je sais cela par expérience. Les ré­
ponses aux prières ne sont pas tou­
jours venues facilem ent ou rapide­
m e n t. M ais e lle s  s o n t  to u jo u rs  
venues. Souvent, j’ai bénéficié de la 
m iséricorde du Seigneur e t il m ’a 
guidée. Jésus-Christ connaît le che­
m in parce q u ’il est le chem in. Il a 
promis: «Car j’irai devant vous et je 
s e ra i à v o tre  d ro ite  e t  à v o tre  
g au ch e , e t m on  E sp rit sera  dans 
votre cœ ur et mes anges seront tout 
autour de vous pour vous soutenir»
(D & A  84:88).

Le témoignage que M oroni a lais­
sé en  b én éd ic tio n  nous m on tre  la 
voie à suivre: «Eveille-toi, lève-toi 
de la poussière, ô Jérusalem; oui, re­
vêts-to i de tes beaux vêtem ents, ô 
fille  de S io n  . . . O u i, v en ez  au 
Christ, et soyez rendu [es] parfait [es] 
en lui, et refusez-vous toute impiété; 
et si vous vous refusez toute impiété 
et aimez Dieu de toutes vos forces, 
de toute votre âme et de tout votre 
esprit, alors sa grâce vous suffit; et, 
par sa grâce, vous serez parfait[e]s 
dans le Christ» (Moroni 10:31-32).

P u issions-nous dès m a in te n a n t 
nous lever en ayant une plus forte ré­
solution à suivre notre Sauveur et à 
ê tre  les femmes q u ’il a besoin que 
nous soyons. A vec l’assurance q u ’il 
vit, je rends témoignage de sa miséri­
corde et de sa puissance, de son omni­
potence et de sa gloire, au nom saint 
et sacré de Jésus-Christ, amen. □

par Thomas S. Monson
prem ier conse ille r d a n s  la Prem ière P résidence

Sœurs, vous êtes assemblées ce 
so ir p o u r  l ’u n e  des p lus 
grandes réunions des sœurs de 
la Société de Secours qui se soient 

jamais tenues. V otre conférence a 
été édifiante et inspirante.

La réunion de ce soir est la pre­
mière dirigée par votre nouvelle pré­
sidence: M ary Ellen Sm oot, et ses 
conseillères, Virginia Jensen et Sheri 
Dew. Les présidences qui on t précé­
dé on t servi avec distinction. Nous 
sommes honorés ce soir de leur pré­
sence et de leur service.

Une pensée m ’est venue à l’esprit 
en me préparant à cette occasion. Je 
l’exprime ainsi: Souvenons-nous du 
p assé  e t t i r o n s -e n  les le ç o n s . 
Envisageons l’avenir et préparons-y- 
nous. Vivons au présent et servons

m aintenant. C ’est en cela que réside 
la force prodigieuse de la Société de 
Secours de l’Eglise.

D ep u is  les p re m ie rs  jo u rs  du 
R é tab lissem en t, les p ro p h è te s  de 
D ieu  so u lig n e n t l ’im p o rta n c e  de 
votre organisation. Brigham Young 
a d it: «Vous, évêques, avez pour 
épouses des fem m es in te lligen tes. 
Laissez-les organiser des Sociétés de 
Secours de femmes dans les diverses 
p a ro isse s . N o u s  av o n s  de n o m ­
b reu ses  fem m es de ta le n t  p a rm i 
nous, e t nous désirons avoir leu r 
aide à ce propos. Certains penseront 
que c’est annexe, mais ce n ’est pas 
le cas; et vous découvrirez que les 
sœ urs sont le m oteur principal de 
ce m ouvem ent1.»

Lorenzo Snow a enseigné que la 
Société de Secours donne l’exemple 
de la  re lig io n  p u re . «L ’a p ô tre  
Jacques a déclaré que <la religion 
pure et sans tache, devant Dieu . . . 
consiste à visiter les orphelins et les 
veuves dans leurs afflictions, et à se 
p ré s e rv e r  des so u illu re s  du 
m onde>2 . . . Les m em bres de la 
Société de Secours on t, c ’est ce r­
tain, donné l’exemple de la religion 
pure et sans tache, car elles se sont 
occupées de ceux qui é ta ien t dans 
l’affliction, elles on t entouré de leur 
amour les orphelins et les veuves, et 
elles se sont préservées des souillures 
du m onde. Je peux tém oigner qu ’il 
n ’y a pas au  m o n d e  de fem m es 
p lus p u res  n i p lus re sp e c tu e u se s
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de Dieu que celles de la Société de 
Secours3.»

Je peux témoigner que la déclara­
tion de Lorenzo Snow est vraie. La 
Société de Secours a toujours été 
formée de soeurs qui font passer au­
tru i avant elles-mêmes. Je me rap­
pelle que lorsque j’étais enfant pen­
d a n t  la G ra n d e  D é p re ss io n , m a 
mère était secrétaire-trésorière de la 
Société de Secours de la paroisse. A  
cette  époque, les droits perçus ser­
vaien t à aider les gens qui é ta ien t 
d an s  le b e so in . C om m e m a m a n  
n ’éta it pas précisém ent com ptable, 
papa l’aidait. Les contributions indi­
viduelles ne dépassaien t jam ais le 
m o n ta n t d ’un dollar; elles é ta ien t 
plu tô t d ’un quarter, d ’une dîme ou 
même de quelques pennies.

Ma mère m ’a enseigné plus d ’une 
leçon. Je devais être très rem uant, 
c a r  e lle  m e r é p é ta i t  sans cesse : 
«Calme-toi, Tommy, calme-toi. O n 
dirait que tu as la danse de Saint- 
Guy.» Vous savez, je n ’ai jamais su 
ce qu’était cette danse. T ou t ce que 
je savais, c ’est que m a m ère disait 
qu’on aurait dit que je l’avais et, à sa 
m anière de le dire, je pensais que 
cela devait être une terrible maladie.

Comme nous habitions juste à un 
pâté de maisons des voies de chemin 
de fer, il a rriva it souven t que des 
hommes sans emploi et sans argent 
pour s’acheter à manger descendent 
du train et viennent chez nous pour 
m anger quelque chose. Ils é ta ien t 
toujours polis. Ils proposaient de tra­
vailler en échange de la nourriture. 
Je n ’oublierai jamais un homme ef­
flanqué et affamé qui se tenait à la 
porte de la cuisine, le chapeau à la 
main, et qui dem andait hum blem ent 
de la nourriture. M a mère accueillait 
ce genre de visiteur et l’am enait à 
l’évier de la cuisine pour qu’il se lave 
un peu pendant qu’elle lui préparait 
à manger. Elle ne lésinait jamais sur 
la qualité ni sur la quantité; le visi­
teur avait exactem ent le même dé­
jeuner que m on père. T andis q u ’il 
engloutissait les aliments, ma mère 
en  p ro fita it pour lui conseiller de 
rentrer chez lui auprès de sa famille.

Q uand il se levait de table, il avait 
reçu une nourriture physique et spi­
rituelle. Ces hommes ne m anquaient 
jamais de dire merci. Leurs larmes 
trahissaient discrètem ent leur recon­
naissance.

Mais de nos jours, n ’y a-t-il pas des 
âmes affamées à nourrir? N ’y a-t-il 
pas des salutations à échanger? N ’y a- 
t-il aucune visite à rendre? En regar­
dant la Société de Secours actuelle, je 
me sens peu à la hauteur de l’hon ­
neur qui m’est fait de vous adresser la 
parole, e t je me tourne  vers no tre  
Père céleste pour qu’il me guide.

Dans cet esprit, j’ai eu envie d ’in­
d iq u e r  à c h a q u e  m em b re  de la 
Société de Secours du monde entier 
trois buts à accomplir:

1. Acquérir de la connaissance par 
l’étude;

2. Faire de son foyer un coin des 
deux;

3. Trouver de la joie dans le service.
V o yons ces tro is  b u ts .

P re m iè re m e n t, acquérir de la 
connaissance par l’étude. D ans une 
révélation  essentielle d ’une portée 
universelle, le Seigneur a déclaré: 
«Comme tous n ’ont pas la foi, cher­
chez diligemment et enseignez-vous 
les uns aux autres des paroles de sa­
gesse; oui, cherchez des paroles de 
sagesse dans les m eilleu rs livres;

cherchez la science par l’é tude et 
aussi par la foi4».

A dam  S. B ennion , m em bre du 
Collège des Douze il y a plusieurs 
décennies et instructeur et dirigeant 
instru it, a lancé cette exhortation: 
«Dieu nous aide à apprécier la va­
leur d ’une véritable instruction. Si 
nous étions dans ce bâtim ent avec 
une seule fenêtre, nous ne verrions 
q u ’u n e  f a c e tte  de l ’u n iv e rs . U n 
homme sans formation considère la 
vie à partir de la fenêtre étroite de 
sa petite expérience. Le but de l’ins­
truction est de remplir ce bâtim ent 
de vie avec des fenêtres qui nous 
p e rm e tte n t de reg ard er l’un ivers 
sous chaque angle.

«A près avoir q u itté  ce m onde, 
nous accéderons au ciel, à une plus 
grande école, et j ’espère que nous 
accéderons à cette sphère supérieu­
re avec la mention: «A l’école de la 
vie, cet hom m e ou ce tte  femme a 
m ené à b ien  to u t ce qui lui a été 
confiée»3

N o u s av o n s  eu  u n  ex em p le  
d ’angle é tro it de vision transform é 
en une vision illimitée à l’aéroport 
de M onroe, en Louisiane, il y a plu­
sieurs années. Je revenais d ’une ré­
u n io n  rég ionale  e t j ’ai re n c o n tré  
une gentille sœ ur noire américaine 
qui s’est approchée de moi et m ’a dit
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d ’un  to n  joyeux: «Frère M onson, 
avant de devenir membre de l’Eglise 
et de la Société de Secours, je ne sa­
vais n i lire n i éc rire . A u c u n  des 
m em bres de ma fam ille no n  plus. 
V ous voyez, nous é tio n s  tous de 
pauvres métayers. Frère, mes soeurs 
blanches de la Société de Secours 
m ’ont appris à lire. Elle m ’ont appris 
à écrire. M aintenant, j’aide d ’autres 
soeurs blanches à apprendre à lire et 
à écrire.» J’ai médité sur la joie im­
mense qu’elle a dû ressentir en ou­
v ran t sa Bible et en lisant pour la 
p re m iè re  fois ces p a ro le s  du 
Seigneur: «Venez à moi, vous tous 
qui êtes fatigués e t chargés, et je 
vous donnerai du repos. Prenez m on 
joug sur vous e t recevez mes ins­
tructions, car je suis doux et humble 
de cœur; et vous trouverez du repos 
pour vos âm es. C ar m on joug est 
doux, et m on fardeau léger6.»

C e jo u r - là , à M o n ro e , en  
Louisiane, j ’ai reçu la confirm ation 
par l’Esprit de votre objectif exalté 
de favoriser l’alphabétisation parmi 
vos sœurs.

C h a c u n e  d ’e n tr e  v o u s , seu le  
ou mariée, quel que soit son âge, a 
la re sp o n sa b ilité  d ’a p p re n d re  e t 
de p ro g re s s e r . D é v e lo p p e z  vos 
connaissances intellectuelles et spi­
rituelles jusqu’à ce que vous a tte i­
gn iez la p le in e  m esu re  de v o tre  
potentiel divin.

Le Saint-Esprit sera votre guide 
constant quand vous devrez prendre 
de graves décisions. «Car ceux qui 
son t sages, . . . o n t pris le S a in t- 
Esprit pour guide7.»

Soyez fidèles à vos idéaux , car 
«les idéaux, comme les étoiles, sont 
impossibles à toucher, mais . . . c’est 
en les su ivant que vous atteindrez 
votre destinée8». Il suffit d ’une priè­
re pour obtenir de l’aide spirituelle.

A u cours des deux  p ro ch a in es  
années, com m e l’a annoncé  sœ ur 
Smoot, les membres de la Société de 
S e c o u rs  e t les d é te n te u r s  de la 
Prêtrise de M elchisédek étudieront 
c h a c u n  les e n s e ig n e m e n ts  de 
B righam  Y oung, le p ro p h è te . Ce 
m an u e l a é té  p rép aré  au prix  de

grands efforts; il est bien imprimé et 
relié, et contient des questions très 
pertin en tes  pour la discussion. La 
docum entation  des leçons sera en ­
seignée à la Société de Secours deux 
d im anches par mois, ainsi q u ’aux 
frères de la Prêtrise de M elchisédek 
pendant deux dimanches. Les autres 
dimanches, les affaires courantes de 
la Société de Secours et du collège 
de la prêtrise seront traitées.

Il y a des années, j ’ai vu la photo­
graphie d ’une classe de l’Ecole du 
D im anche dans la sixième paroisse 
du pieu de Pioneer à Sait Lake City 
où m a fam ille h a b ita it. La p h o to  
avait été prise en 1905. O n  voyait 
une jeune fille avec des couettes au 
prem ier rang. Elle s’appelait Belle 
S m ith . P ar la su ite , Belle S m ith  
Spafford, présidente générale de la 
Société de Secours, a écrit: «C’est la 
p rem ière  fois que les fem m es o n t 
une aussi grande influence. Jamais 
leu rs p o ssib ilité s  n ’o n t é té  aussi 
é tendues. N otre époque est pleine 
d ’incitations à agir, de défis à relever 
et d ’exigences à satisfaire pour les 
femmes. C ’est une époque riche en 
récompenses si nous gardons l’équi­
libre, apprenons les vraies valeurs de 
la vie et décidons sagement de nos 
priorités.»9

Mes chères sœurs, cette  époque 
v ou s a p p a r t ie n t .  Les S a in te s  
E c r itu re s  p a re n t  no s é ta g è re s . 
A ssurons-nous q u ’elles nourrissent 
notre esprit et qu’elles guident notre 
v ie . N o tre  b u t:  A c q u é r ir  de la 
connaissance par l’étude.

Deuxièmement, Faire de son foyer 
un coin des deux.

Parlant à une session générale de 
co n fé ren ce  en  1945, un  ou deux  
jo u rs  ap rè s  la c o n fé re n c e  de la 
Société de Secours, George A lbert 
Sm ith a dit: «Hier, ce bâtim ent était 
plein de filles de Sion, et je déclare 
sans h és ita tio n  q u ’on  ne p o u rra it 
trouver nulle  part ailleurs dans le 
monde entier une aussi belle image 
de fém inité que celle q u ’on  avait 
hier après-midi à la conférence des 
Société de Secours des femmes de 
l ’Eglise. C es épouses fidèles, ces

filles fidèles, assum ent leur part du 
fardeau et la portent. Elles font de 
leur foyer un coin des d e u x 10.»

Mes chères sœ urs, le foyer, en ­
d ro it m erveilleux, devra it ê tre  un 
havre semblable au ciel où l’Esprit 
du Seigneur puisse demeurer.

T rop souvent, les femmes sous- 
estim ent leur influence bénéfique. 
Vous pourriez suivre la formule don­
née par le Seigneur: «Etablissez une 
maison qui sera une maison de priè­
re, une m aison de jeûne, une m ai­
son de foi, une m aison de science, 
une m aison de gloire, une m aison 
d ’ordre, une maison de D ieu11».

Dans une telle maison, on trou­
vera des enfants souriants qui on t 
appris la vérité par le précepte et par 
l’exemple. Dans un foyer des saints 
des dern ie rs jours, les en fan ts  ne 
sont pas seulem ent tolérés, mais ac­
cueillis; on  ne leur donne pas des 
ordres, mais des encouragem ents; 
on ne les tire pas, mais on les guide; 
on ne les néglige pas, mais on les 
aime.

Les années passent et les enfants 
a cq u iè ren t de l’in d ép en d an ce . Ils 
s’éloignent des soins protecteurs de 
leur mère, mais ils sont toujours in­
fluencés par ses enseignements, son 
exemple et son amour. A  en juger 
par leu r c o m p o rte m e n t, c e rta in s  
semblent avoir oublié cette influen­
ce. Si loin que l’enfant égaré soit du 
foyer, il y est ram ené m entalem ent 
et spirituellement par la simple évo­
cation  du m ot maman. Et, com m e 
toujours, la m am an est là, les bras 
ouverts.

S tep h en  L. R ichards a déclaré: 
«Les d iv e rse s  o rg a n is a tio n s  de 
l ’Eglise . . . quel que so it le b ien  
qu’elles accomplissent, ne pourront 
jamais rem placer le foyer. Elles ne 
peuvent agir par procuration au nom 
des parents . . .  Je crois que le foyer 
est la base de notre société, la pierre 
angulaire de la nation et la première 
in s titu tio n  de l’Eglise. Je ne peux 
c o n c e v o ir  de g ra n d  p eu p le  sans 
grands et bons foyers. Je crois que le 
premier appel d ’un homme et d ’une 
femme est de fonder un bon foyer12.»
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En 1953, à l ’a ssem b lée  d ’une  
conférence de la Société de Secours, 
sœ ur Spafford a déclaré: «M ères, 
vous devez ressentir votre tém oigna­
ge avant de pouvoir influencer vos 
enfants ou leur transm ettre  ce té ­
moignage.»13

B e a u c o u p  de fem m es de la 
Société de Secours ne sont pas m a­
riées. La mort, le divorce et, en fait, 
le m anque d ’occasion de se m arier 
rédu isen t souvent les femmes à la 
solitude. En fait, elles ne seront pas 
seules, car notre Père céleste plein 
d ’amour sera à leurs côtés pour diri­
ger leur vie et leur apporter la paix 
et l’assurance dans ces moments si­
lencieux de la solitude où l’on a be­
soin de compassion.

S’adressant aux sœurs seules qui 
n ’o n t jam ais pu se m arier, Joseph 
Fielding Sm ith  a promis: «Si dans 
v o tre  cas vous e s tim ez  que  
l ’E v an g ile  e t  v ra i e t q u e , si les 
conditions é ta ien t favorables, vous 
recevriez ces ordonnances et ces bé­
n é d ic t io n s  d an s  le te m p le  du 
Seigneur, et que c’est cela votre foi, 
vo tre  espérance e t vo tre  désir, e t 
que cela ne vous est pas accordé 
m aintenant, le Seigneur com pense­
ra et vous serez bénies, car aucune 
bénédiction ne sera refusée14.»

Faisons de n o tre  foyer un  coin  
des cieux.

But num éro trois: Trouver de la 
joie dans le service.

Joseph Smith, le prophète, a noté 
que le 24 mars 1842, il a répondu a 
une invitation à assister à la Société 
de Secours «dont l’objet est de sou­
lager les pauvres, les dém unis, la 
veuve et l’o rphelin  e t d ’accom plir 
tous les objectifs bienveillants . . . 
[Les sœurs de la Société de Secours] 
vo leron t au secours des étrangers: 
. . . elles essu ieron t les larm es de 
l ’o rp h e lin  e t fe ro n t se ré jo u ir  le 
cœ ur de la veuve15.»

Parfois, l’appel au service d ’un  
membre de la Société de Secours est 
un peu inhabituel. Je conclus par un 
exemple d ’appel de ce genre.

Lorsque j ’étais évêque de la 67e 
paro isse  de S a it Lake C ity , nous

a v io n s  a lo rs  u n  m ag az in e  de la 
Société de Secours. J ’avais rem ar­
qué que les abonnem ents à ce m a­
g az in e  n ’é ta ie n t  pas trè s  n o m ­
breux. Mes conseillers et moi, nous 
a v o n s e x a m in é  le n o m  des p e r ­
sonnes que nous pouvions appeler 
com m e re p ré s e n ta n ts  des m ag a­
zines, et l’inspiration  nous a am e­
nés à donner cet appel à Elizabeth 
K eachie. Elle l’a accepté. A vec sa 
b e l le - s œ u r ,  H e le n  Iv o ry , a u ss i 
m em bre de la paroisse, elle a com ­
m encé à ratisser la paroisse en tiè ­
re, rue par rue, pâté de maisons par 
pâté de m aisons, m aison par m ai­
son. Le résu lta t a été phénom énal. 
Nous avons eu plus d ’abonnem ents 
au  M a g a z in e  de la  S o c ié té  de 
Secours que toutes les autres un i­
tés du pieu réunies.

Le d im a n c h e  soir, j ’ai fé lic ité  
H elen Keachie et je lui ai dit: «Vous 
avez terminé votre travail.»

E lle a ré p o n d u : «Pas e n c o re , 
frère, il nous reste  deux  pâtés de 
maisons à faire.»

Q uand elle m ’a dit de quels pâtés 
de maisons il s’agissait, je lui ai dit: 
«Sœ ur Keachie, personne n ’habite 
là, ce ne sont que des usines.»

«Peu importe», a-t-elle répondu, 
«je me sentirai mieux si je vais véri­
fier moi-même.»

U n  jo u r  où  il p le u v a it ,  sœ u r 
Keachie et sœ ur Ivory, on t fait ces 
deux pâtés de m aisons mais n ’on t 
trouvé aucun  foyer. Elles s’apprê­
ta ie n t  à m e t t r e  fin  à leu rs  r e ­
cherches lorsqu’elles on t rem arqué 
u n e  a llée  q u i é ta i t  jo n c h é e  de 
flaques de boue à la suite d ’un orage 
récent. Sœ ur Keachie a regardé au 
fond de l’allée à une quarantaine de 
mètres et a discerné un garage avec 
un rideau à la fenêtre.

Décidées à en avoir le cœ ur net, 
les deux sœurs se sont avancées dans 
la boue jusqu’à ce qu’elles puissent 
voir le garage entier. Elles ont alors 
remarqué une porte, qu’on ne distin­
guait pas de la rue, qui avait été dé­
coupée dans le côté du garage, et une 
cheminée d ’où sortait de la fumée.
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Elles o n t frappé à la porte . U n 
homme d ’une soixantaine d ’année, 
W illiam  Ringwood, a ouvert. Elles 
lui ont présenté l’objet de leur visite 
disant que chaque foyer avait besoin 
du  M ag az in e  de la S o c ié té  de 
Secours. W illiam  Ringw ood a ré ­
pondu qu’elles feraient mieux de de­
m a n d e r  à son  p è re . C h a rle s  W . 
Ringwood avait 93 ans. Il est venu à 
la porte et a aussi écouté les soeurs. 
Il s’est abonné au magazine.

Elizabeth Keachie m ’a parlé de la 
présence de ces deux hommes dans 
notre paroisse. Lorsque j’ai demandé 
leurs certificats de m em bre au dé­
partem ent des membres du bureau 
de l’Episcopat Président, j ’ai appris 
q u ’ils é ta ien t restés dans le fichier 
des contacts perdus du bureau pen­
dant de nombreuses années.

Le d im an ch e  m atin , E lizabeth  
Keachie a amené Charles et William 
Ringwood à notre réunion de prêtri­
se. C ’é ta it la prem ière fois depuis 
longtemps qu’ils m ettaient les pieds 
dans une église. A  93 ans, Charles

Ringwood était le diacre le plus âgé, 
e t son fils le frère le plus âgé sans 
prêtrise que j’aie rencontrés.

Le doyen des Ringwood a été or­
donné prêtre, puis ancien. Je n ’ou­
blierai jamais l’entrevue que j’ai eue 
avec lui pour sa recom m andation à 
l’usage du tem ple. Il m ’a remis un 
dollar d ’argen t q u ’il a sorti d ’une 
vieille bourse en cuir usé, et a dit: 
«Voici m on offrande de jeûne.»

Je lui ai dit: «Frère R ingw ood, 
vous ne devez aucune offrande de 
jeûne. C ’est vous qui en avez besoin.»

Il a répondu: «Je veux recevoir les 
bénédictions, pas garder l’argent.»

J ’ai eu  l ’o c c a s io n  d ’e m m e n e r  
Charles Ringwood au temple de Sait 
Lake City et d ’assister avec lui à la 
se ss io n  de d o ta t io n . C e so ir- là , 
Elizabeth Keachie a accompli les or­
d o n n a n c e s  par p ro c u ra tio n  pour 
sœ ur Ringwood, décédée.

A  la fin de la cérémonie, Charles 
Ringwood m ’a dit: «Frère, juste avant 
que ma femme ne meure, il y a seize 
ans, je lui ai dit que je ne tarderais pas

à accomplir cette œuvre. Je suis heu­
reux que ce soit fait.»

D eu x  m ois p lus ta rd , C h a rle s  
Ringwood est décédé. A  son en ter­
rem ent, j ’ai remarqué sa famille qui 
é ta it assise au prem ier rang de la 
chapelle funéraire, et j ’ai aussi re­
marqué deux dames assises au fond: 
Elizabeth K eachie e t H elen  Ivory. 
En regardant ces deux femmes, j’ai 
pensé à la section 76 de Doctrine et 
Alliances: «Moi, le Seigneur, je suis 
m isé r ic o rd ie u x  e t c lé m e n t p o u r 
ceux qui me craignent et je me ré­
jouis d ’honorer ceux qui me servent 
en justice et en vérité jusqu’à la fin. 
Leur récompense sera grande et leur 
gloire sera éternelle16». Je témoigne 
que l’on peut trouver de la joie dans 
le service.

M es sœ u rs , a c q u é ro n s  de la 
connaissance par l’étude. Faisons de 
n o tr e  foyer u n  c o in  des c ie u x . 
Trouvons de la joie dans le service. 
Ce faisant, nous connaîtrons l’ac­
com plissem ent de la prom esse du 
Seigneur: «Moi, le Seigneur, je suis 
satisfait.»17

Au nom de Jésus-Christ. Amen. □
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Nos dirigeants ont dit

Rapport de la 167e conférence gén érale d'octobre
5 -6  o c to b re  1 9 9 7

Gordon B. Hinckley: A im ons le 
Seigneur, oui, aim ons-le de toutes 
nos forces et de tou t no tre  pouvoir. 
E t a im o n s  n o tr e  p r o c h a in  . . . 
S o y o n s  a m ic a u x . S o y o n s  se r-  
viables. Vivons selon la règle d ’or. 
Soyons des voisins d on t on puisse 
dire: «C’est le m eilleur voisin que 
j ’aie eu.»

T hom as S. M onson, prem ier  
conseiller dans la Première Présidence: 
Le Sauveur nous a déclaré: «Je vous 
appellerai mes amis, car vous êtes 
mes amis.» . . . U n am i se soucie 
plus d ’aider les gens que d ’être féli­
c ité . Il p rend  soin d ’eux. U n am i 
aime. U n ami écoute. Et un ami se 
rend disponible.

Jam es E. F aust, deuxièm e  
co n se iller  dans la P rem ière  
Présidence: N ous faisons partie  de 
la p lus g ran d e  cause  au m o n d e . 
N o u s  so m m es les p io n n ie r s  de 
l’avenir. A llons, comme les armées 
d ’H élam an, et édifions le royaume 
de Dieu.

Boyd K. Pacher, président sup­
pléant du Collège des douze apôtres: 
N otre baptêm e est un appel à servir 
le Christ à vie. Comme les gens qui 
se trouvaient aux eaux de Mormon, 
nous sommes baptisés au nom  du 
Seigneur, en témoignage devant lui 
que nous avons fait alliance . . .  de 
le servir e t de garder ses com m an­
dements.

N ea l A. M axw ell du Collège  
des douze apôtres: E tre  v a i l la n t  
dans notre témoignage de Jésus im­
plique . . . d ’être vaillant dans nos 
efforts pour vivre davantage comme 
il a vécu.

M. Russell Ballard du Collège des 
douze apôtres: Cela peut ne pas être 
toujours facile . . .  de défendre la vé­
rité et la vertu, mais c ’est toujours 
ce qu’il faut faire. Toujours.

Robert D. Haies du Collège des 
douze apôtres: [Jésus] enseigna une 
loi d ’am our, de pardon  m utuel. Il 
enseigna que nous devons faire aux

autres ce que nous voudrions qu’ils 
fassent pour nous. Il enseigna que 
nous devions aimer le Seigneur de 
tou t notre cœ ur et notre prochain 
comme nous-mêmes.

Jeffrey R. Holland du Collège des 
douze apôtres: La seule chose que 
nous ayons à faire est d ’avoir foi en 
lui et de le suivre toujours. Q uand il 
nous com m ande de m archer dans 
ses voies et dans sa lum ière, c ’est 
parce q u ’il a déjà p arco u ru  ce tte  
voie et qu’il nous a préparé le che­
min pour que nous voyagions en sé­
curité. Ils sait où sont cachées les 
ro c h e s  c o u p a n te s  e t les p ie rre s  
d ’achoppem ent, et où les épines et 
les ronces sont les plus dangereuses. 
Il sait à quels endroits le chem in est 
dangereux et il sait où aller quand il 
y a une b ifurcation  et que la n u it 
tombe.

Cari B. Pratt des soixante-dix: En 
édifiant le royaume de Dieu, chaque 
ac tion  positive, chaque sa lu ta tion  
amicale, chaque sourire chaleureux, 
chaque pensée aimable contribue à 
la force de tous.

Richard B. Wirthlin des soixante- 
dix: Nous pouvons avoir la sagesse, 
la paix de l’esprit, l’estime de nous- 
m êm es e t la joie, n o n  seu lem en t 
dans la vie à venir, mais aussi dans 
la vie que nous menons tous aujour­
d ’hui, en m archant sur les traces du 
Sauveur. □



Nouvelles de l’Eglise
Changements 
parmi les 
dirigeants

Les m em bres de l’Eglise on t ap­
p o rté  leu r so u tien  à un  grand  
n om bre  de ch an g em en ts  de d ir i­

geants au cours de la session du sa­
medi après-m idi de la 167e confé­
re n c e  g é n é ra le  d ’o c to b re . T ro is  
m em bres du p rem ie r co llège des 
s o ix a n te -d ix  o n t  re ç u  le s t a tu t  
d ’émérite; sept membres du deuxiè­
me collège des soixante-dix on t été 
relevés honorab lem en t après cinq 
ans de se rv ic e ; tro is  n o u v e a u x  
so ix an te -d ix -au to rité s  in te rrég io ­
nales on t été appelés au troisièm e 
collège des soixante-dix; les prési­
dences générales des Jeunes Gens et 
de l’Ecole du Dim anche on t été ré­
organisées; la présidence générale 
des Jeunes Filles a été relevée et une 
nouvelle présidence a été appelée.

O n t reçu le s ta tu t de m em bres 
é m érite s  du  p rem ie r co llège  des 
so ix a n te -d ix , J. R ic h a rd  C la rk e , 
Dean L. Larsen et Robert E. Wells. 
F rè re  C la rk e , n a t i f  de R ex b u rg  
( Id a h o ) , se rv a it com m e p rem ie r 
conseiller dans la présidence de l’in- 
terrégion du cen tre  de l’A m érique 
du Nord. Il avait été soutenu le 1er 
o c to b re  1976 com m e d e u x iè m e  
conse ille r dans l ’E p iscopat p rési­
dent, et servait depuis v ing t-et-un  
ans comme A utorité générale. Frère 
Larsen, natif de Hyrum (Utah), ser­
vait com m e président de l’in terré- 
gion du sud-ouest de l’Amérique du 
N ord et comme historien et greffier 
de l’Eglise. Il avait été sou tenu  le 
1er octobre  1976 com m e m em bre 
du premier collège des soixante-dix 
où il servait depuis vingt-et-un ans. 
F rè re  W ells , n a t i f  de Las V egas 
(N evada) é ta it prem ier conseiller 
dans la présidence de l’in terrégion

du nord  de l’U tah . Il avait égale­
m ent été appelé le 1er octobre 1976 
au prem ier collège dans lequel il a 
servi jusqu’à m aintenant.

O n t été relevés du deuxième col­
lège des soixante-dix après avoir ac­
compli une tâche de cinq ans, Lino 
Alvarez, C. M ax Caldwell, John E. 
Fowler, A ugusto A. Lim, V. Dallas 
M errell, F. David Stanley et Kwok 
Yuen Tai. Les six prem iers de ces 
frères servaient com m e conseillers 
dans différentes présidences d ’inter- 
régions du monde. (Frère Stanley a 
é g a le m e n t serv i com m e p rem ie r 
conseiller dans la présidence généra­
le de l’Ecole du D im anche). Le sep­
tième de ces frères, Kwok Yuen Tai 
servait comme président de l’in ter­
région d ’Asie.

Jo h n  A . G rin c e r i, de P e r th  
(A u s tra lie ) , a é té  appelé  com m e 
soixante-dix-autorité interrégionale 
pou r serv ir dans l ’in te rré g io n  du 
Pacifique. D avid W . Eka, de Port 
H a rc o u r t  (N ig e r) , a é té  ap p e lé  
comme soixante-dix-autorité interré­
gionale pour servir dans l’interrégion 
d ’Afrique. Patrick C. H. W ong, de 
Hong-Kong, dont le nom  a été par 
inadvertance oublié parmi ceux qui 
devaient être lus à la conférence, a

: Ks,

été appelé comme soixante-dix-auto­
rité interrégionale pour servir dans 
l’interrégion d ’Asie. Tous font partie 
du troisième collège des soixante-dix.

F. D avid Stanley, des soixante- 
dix, a été relevé de son appel de pre­
m ier conseiller dans la présidence 
générale des Jeunes Gens, et Robert 
K. D ellenbach a été relevé de son 
appel de deuxième conseiller. Frère 
D e lle n b a c h  a é té  e n su ite  appelé  
com m e p rem ie r c o n se ille r , e t F. 
M elv in  H am m ond , des so ix an te - 
dix, a été appelé comme deuxième 
conseiller. Jack H. Goaslind, de la 
présidence des soixante-dix, con ti­
nue de servir comme président gé­
néral des Jeunes Gens.

D ans la présidence générale de 
l ’E cole du D im an ch e , F. B u rto n  
Howard, des soixante-dix, a été re­
lev é  de so n  a p p e l de p re m ie r  
conseille r, e t G len n  L. Pace, des 
so ix an te -d ix , a é té  re levé de son 
appel de deuxième conseiller. Frère 
Pace a été ensu ite  appelé com m e 
premier conseiller dans la présiden­
ce générale de l’Ecole du Dimanche, 
et Neil L. A ndersen, des soixante- 
dix, a été appelé comme deuxième 
conseiller. H arold G. Hillam, de la 
présidence des soixante-dix, con ti­
nue de servir comme président gé­
néral de l’Ecole du D imanche.

Dans la présidence générale des 
Jeunes Filles, Janette H. Beckham a 
été  relevée de son appel de prési­
dente, et M argaret D. N adauld a été 
ap pelée  à la rem p lace r. C aro l B. 
Thomas, qui servait comme deuxiè­
m e c o n s e il lè re , a é té  s o u te n u e  
com m e prem ière conseillère, rem ­
plaçant Virginia H. Pearce. Sharon 
G. L arsen a é té  so u ten u e  com m e 
deuxième conseillère. Vous trouve­
rez des artic les b iograph iques sur 
soeurs N adau ld  e t Larsen dans ce 
magazine; une biographie de sœ ur 
Thom as a été publiée dans L ’Etoile 
de juillet 1997. □
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tempieŝ ort de ia Margaret D. Nadauld
C O n f © r 6 n C 6  Présidente gén érale des Jeunes Filles

Au co u rs  de 
la sessio n  
g é n é ra le  de la 

prêtrise du same­
di soir, le prési­
dent Hinckley a 
fait une annonce 
im p o rta n te  au 
sujet des temples. 
Il a d i t  q u e  
l ’E g lise  a l la i t  

c o n s tru ir e  des « p e tits  tem p le s»  
dans des régions éloignées où il n ’y 
a pas b e a u c o u p  de m e m b re s  de 
l ’Eglise e t où il y a peu  d ’esp o ir 
d ’avoir une fo rte  cro issance  dans 
un  aven ir p roche. Il a d it ensu ite  
que trois de ces petits tem ples sont 
d é jà  à l ’é t a t  de p r o je t  p o u r  
A nchorage (A laska), pour les colo­
n ies  fo n d é e s  à l ’o r ig in e  p a r  des 
sain ts des dern iers jours au nord- 
ouest de C hihuahua (M exique), et 
pour M onticello (U tah).

F a isa n t re m a rq u e r q u ’u n  p e tit  
te m p le  p e u t ê tre  c o n s t ru i t  en  
quelques mois, le président Hinckley 
a dit que pour ces temples un prési­
d e n t  se ra it appe lé  lo c a le m e n t e t 
que les mem bres locaux de l’Eglise 
s e rv ira ie n t  com m e s e rv a n ts  des 
o rd o n n an ces  e t s’o ccu p e ra ien t de 
l’entretien.

Il a égalem ent annoncé que des 
te m p le s  p lu s  g ra n d s  s e ro n t  
constru its à H ouston  (Texas) et à 
Porto Alegre (Brésil), disant: «Dans 
les régions où il y a b eaucoup  de 
membres de l’Eglise, nous con tinue­
rons de construire des temples tra ­
ditionnels.»

L’an n o n ce  de trois pe tits  e t de 
deux grands temples, porte à 71 le 
nombre de temples de l’Eglise, dont 
50 sont en activité, 9 en  construc­
tion, e t 12 annoncés e t à l’é ta t de 
projet mais pour lesquels les travaux 
n ’ont pas commencé. D

M argaret Dyreng N adauld a 
été membre du bureau gé­
n é ra l de la S o c ié té  de 
Secours et a fait partie de cinq prési­

dences de paroisse de Jeunes Filles, 
dont trois fois en tant que présidente. 
Elle a d it: «J’ai to u jo u rs  aim é les 
jeunes filles pour leur sensibilité à l’es­
prit, leur gentillesse et leur beau té  
particulière. Je suis heureuse de pou­
voir m ’occuper des jeunes filles de 
toute l’Eglise, et j’espère trouver des 
moyens d ’être une bénédiction pour 
elles et de les servir.»

N ée à M an ti (U tah ) le 21 n o ­
vem bre 1944, M argaret est l’aînée 
des quatre enfants de R. Morgan et 
H elen Bailey Dyreng. Parlant de son 
père et de sa mère qui ont participé 
au lancem ent du spectacle «Mormon 
Miracle» à M anti il y a tren te  ans, 
elle dit: «J’ai observé mes paren ts  
remplir des appels de dirigeants dans 
l’Eglise et dans la collectivité. Nous 
avons grandi avec l’idée que nous de­
vions servir et faire tou t notre pos­
sible pour faire avancer les choses.»

Sœ ur N adauld a eu très tô t puis 
tout au long de sa vie des occasions 
de développer ses capacités de diri­
geante. Elle a servi dans l’organisation

des Jeunes Filles, mais égalem ent 
comme présidente et conseillère de 
la S oc ié té  de S ecours, e t com m e 
conseillère dans des présidences de 
la Prim aire de paroisse et de pieu. 
S œ ur N adauld  d it q u ’elle a essayé 
d ’être active au tan t dans les organi­
sations civiques que dans l’Eglise. 
Elle a été présidente pour l’U tah  de 
la «Freedoms Foundation at Valley 
Forge», et égalem ent vice-présiden­
te  p o u r  l ’U ta h  de « A m e ric a n  
M others, Inc.»

Elle est allée p e n d a n t un  an  à 
l’u n iv e rs ité  Snow  C ollège, puis à 
l’université Brigham Young où elle a 
obtenu en 1967 une licence de rhé­
torique e t d ’anglais. Elle a ensuite 
enseigné l’anglais dans l’enseigne­
m ent secondaire à Sait Lake City et 
à Boston. Le 11 juillet 1968, dans le 
temple de M anti, M argaret s’est m a­
riée avec S tephen D. Nadauld, qui a 
servi dans le deuxièm e collège des 
soixante-dix de 1991 à 1996. Frère 
e t sœ ur N adauld , qui on t m ain te ­
nan t sept fils, on t vécu à Boston, à 
N ew -Y ork, dans la région de San 
Francisco e t en U tah . Bien q u ’elle 
aime jouer du piano et soit une lec­
trice assidue, sœ ur Nadauld dit que 
ce qu’elle préfère, ce sont les choses 
qu’elle fait avec sa famille, comme le 
sport et les activités de plein air.

Elle dit: «Je sais que je dois faire 
appel au Seigneur. J’essaierai de faire 
ce qu’il désire pour les Jeunes Filles, 
e t d ’être une servante atten tive en 
m ’occupant de ses affaires.» D
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appels dans l’Eglise, elle a été prési­
dente de la Société de Secours de pa­
roisse et de pieu, membre du bureau 
général des Jeunes Filles, présidente 
n a tio n a le  de l ’a sso c ia tio n  d ’é tu ­
d ian te s  m orm ones Lam bda D elta  
Sigma. Elle a aussi été instructrice de 
séminaire matinal et d ’institut.

S œ ur Larsen dit: «J’aim e b eau ­
coup les jeu n es , e t le plus g ran d  
com plim ent que je puisse recevoir 
est q u ’ils me c o n s id è re n t com m e 
une amie. Les jeunes filles de l’Eglise 
n ’ont jamais été aussi bien préparées 
à faire face aux difficultés qui les at­
te n d e n t .  E lles s o n t  si b ie n , si 
vaillantes et si fortes.» Par son nou­
vel appel, sœ ur Larsen pourra être 
une amie et une influence positive 
pour un très grand nombre de jeunes 
filles dans toute l’Eglise. □

Sh a ro n  G. L arsen  a v a it to u t  
juste 25 ans et venait de se m a­
rier lo rsqu’elle a été appelée 
comme présidente des Jeunes Filles de 

son pieu. N ’ayant jamais été présiden­
te des Jeunes Filles de paroisse, elle 
s’est sentie dépassée par cet appel. 
Elle se souvient: «Toutes les prési­
dentes des Jeunes Filles de paroisse 
étaient plus âgées que moi. Mais elles 
étaient très gentilles et très tolérantes 
envers cette jeune dirigeante sans ex­
périence, et elles m’ont beaucoup ap­
pris.» Cet appel a été l’un des nom ­
breux qui l’ont aidée à se préparer à 
ses re sp o n sa b ilité s  a c tu e lle s  de 
deuxièm e conseillère dans la prési­
dence générale des Jeunes Filles.

Née le 6 février 1939 à Cardston 
(A lb e r ta ) , sœ u r L arsen  a g ran d i 
dans la p e tite  v ille de G lenw ood  
(A lberta). Parlant de cette période, 
elle dit: «C’éta it vraim ent l’endroit 
le plus m erveilleux pour passer son 
enfance. Presque tous les habitants 
de la ville faisaient partie de la famil­
le, et ils avaient tous les mêmes va­
leurs que mes paren ts. Il n ’y avait 
pas de message contraire e t j ’ai eu 
une enfance très protégée.

Sœur Larsen est allée à l’université

Sharon G. Larsen
Deuxièm e conseillère dans la présidence gén éra le des Jeunes Filles

d ’A lberta à Edm onton, puis à l’uni­
versité Brigham Young où elle a obte­
nu une licence d ’enseignem ent élé­
mentaire et où elle a rencontré Ralph 
Thomas Larsen. Ils se sont mariés le 2 
juillet 1964 dans le temple d’Alberta. 
Ils habitent m aintenant à Farmington 
(Utah), et ils ont deux enfants et un 
petit-enfant.

S œ u r L arsen  a é té  in s ti tu tr ic e  
pendant plusieurs années en U tah et 
au Missouri, et elle a dirigé un pro­
gramme éducatif télévisé hebdom a­
daire, également en U tah. Parmi ses
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Au dix-neuvième siècle, les membres de l’Eglise payaient souvent leur dîme "en 

nature”: leur production, du bétail ou de la paille. Comme on le voit ici, les 

membres de l’Eglise de Sait Lake City apportaient leurs dons à un bureau de la dîme 

situé au centre ville, en face du temple, où se trouve actuellement le Joseph Smith 

Memorial Building. Le Seigneur a dit: "Apportez à la maison du trésor toutes les 

dîmes . . . Mettez-moi de la sorte à l’épreuve . . .  Et vous verrez si je n’ouvre pas pour 

vous les écluses des cieux, si je ne répands pas sur vous la bénédiction en abondance” 

(Malachie 3:10; voir 3 Néphi 24:10).
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